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Jean Ampleman
On ne se résigne pas à voir

un copain disparaître ainsi. À

l'absurdité de la mort qui étouf-
fe tout commentaire, on vou-

drait seulement arracher le sou-
venir d'une vie encore présente
parmi nous, une vie où s'enche-
vêtraient l'esprit et l’action, l’a-
venture et la douceur.
Quelques jours avant son “dé-

part”, Jean Ampleman bavardait
avet ses camarades au restau-
rant “Chez Son Père” où il ai-
mait s'attarder devant le tradi-
tionnel digestif. De son propos,
toujours vif et caustique, il avait
exclu la méchanceté et, secrète-
ment, faisait confiance à ses in-

terlocuteurs. Son cynisme n'é-
pargnait pas les journalistes dont
il connaissait bien tous les tra-
vers parce que, d'un métier
qu'on ne quitte pas facilement,
il conservait une nostalgie à
peine dissimulée.

Critique à “La Presse”, il avait
dù abandonner le journalisme à
une époque, encore récente, où

le salaire de la pensée ne suffi-
sait pas à nourrir une famille...

Ses camarades de rédaction
n'oublieront jamais les intermi-
nables discussions nocturnes
dans son appartement où il ac-
cveillait hospitalièrement qui-
conque désirait s’entretenir de
théâtre et de littérature; et ils
évoqueront cette admirable ha-
bitude qu’il avait de consacrer
la nuit entière, une fois la se-
maine, à la lecture d'un roman
qu'il analysait ensuite dans le
petit bureau de la rue St-Jac-
ques.

Jean Ampleman fut l'un de
nos critiques les plus honnêtes
et les mieux écoutés. Ses juge-
ments | ides, exempts de tout
favoritisme, lui avaient acquis
Un grand prestige auprès d'un
vaste public. A ce titre, il ac-
complissait systématiq ue m e nt
l‘inestimable mission qui con-
siste à former les goûts du
profane, à éclairer l'amateur, à
guider les connaisseurs, mission
dont les résultats, s'ils ne pa-
raissent pas toujours évidents,
Nen sont pas moins réels et
fructueux.

Et il faut bien le dire, ce
N'est pas dans le commerce que
Jean Ampleman pouvait don-
ner sa pleine mesure, encore
quil y excellit, mais dans la
salle de rédaction que des fac-
teurs économiques l'ont obligé
Quitter prématurément. On le

déplorait car la profession n’en
tomplait pas tant comme lui
dans ses rangs qu'elle pit s’en
dispenser.

ï A peine avait-on renoncé à
re le journaliste, dont nous

avions espéré qu'il ferait sa ren-
tréo dans le métier, qu’il faut
Maintenant s’incliner sur la tom-
© d’un homme de trente ans.
Notre ultime hommage s'a-

resse à l'attachante personnali-
de Jean Ampleman, un peu

rugale, un peu bohème, qu'u-
Ke ardente discipline intellee-
tuelle n'empéchait pas d'éprou-
Ver, comme peu d'hommes en
te. capables, la douceur de vi-
Wh ptet …
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Le 2-2-54
M. Paul Normandin, B.A., LL. L.,
avocat,

Montréal.

Cher monsieur,

Comme vous me l'avez de-
mandé, je vous envoie ces quel-
ques lignes, résumant les im-
pressions que me causent, à mo
juriste non-communiste, les pra- 

Réunis a Vienne. les juristes de

dE pays signalent les dangers qui

wi

bouleversements

 

Les politiques

des re-

dève-

d'après-guerre. Jatension

lations internationales. le

loppement d'un climat d'hystérie

ont amené dans la plupart des

pays an processus de dégradation

des institutions représentatives et

des atteintes croissantes aux li-

bertés el fondamentaux

des individ,

Emus per  vtte tendance anti-

démocratique, des juristes ds 31

pays différents se sont réunis à

Vienne, du f vi T janvier dernier

Par delà d'a-

pinion et d'origine, Ns ont consta-

té qu'il existait un fonds commen

de libertés hunuunes à préserver.

pour la défense desquelles il y à

droits

Lars divervences

un terrun d'antente qui deit ren-

tr tous les juristes honnètes et

soucieux du respect des droits et

libertés essentiels au développe-

ment de Le personnatié humaine

C'est dans les

et dépendants que les pires abais

sont commis, la liberté et la vie

des individus étant à la merci de

l'arbitraire administratif ou de

tribunaux militaires expéditifs qui

sont de véritables moqueries de la

justice. Mais méme duns les pays

où est née la démocratie, France,

Etats-Unis, ete. vn constate u-

ne régression du respect de ia per-

sonne humaine, une tendance à

l'arbitraire adnonistratif.  L'hys-

térie McCarthyste. qui des Ftats-

Unis à gagné plusieurs pays du

monde, cherche à imposer le con-

formisme le plus absola et à éli-

miner toute upposition en trait-

tant d'Hérétique toute manifesta-

tion d'indépendance de pensée.

Qu'un chef de gouvernement puis-

se se permettre dans notre pro-

vince de traiter le chef de l'eppo-

sition libérale, M. Tapalme. le

journal Le Devoir, ete. de ‘bol-

chéviques”, démontre jusqu'à quel

point l'hystérie MeCarthyste et

ses tactiques se réflètent au-delà

des frontières américaines.

Les Bills 19 et 20 en sont un

autre exemple. Le Bill 19 est d’ail-

leurs inspiré visiblement du Bill

Butler que les McCarthystes es-

saient de faire adopter au Congrès

américnin. Sous prétexte de dé-

fendre la liberté et In démocratie.

on étouffe la liberté et la démo-

cratie. Sous prétexte d'anticom-

munisme, on introduit le délit

d'opinion, le crime par associa-

tion, l'arbitraire administratif le

plus odieux, en résumé les conquê-

tes de In démocratie sont rayées

d'un trait de plume pour sauver

la liberté menacée par les héréti-

ques, Sauf qu’au Heu du mot “hé-

rétique”, vraiment trop moyenna-

Feux, on libelle du mot ‘commu-

niate” tout non-conformiste.

Cetto vague d'hystérie a inquié-

té de nombreuses personnalités

juridictes de toutes les parties du

monde réunies à la Conférence In-

ternationale des, Juristes pour In

Défouso dus Libertés Démocratl-

ques, L'Atsérique du Sud était

représentée par de fortes déléga-

tions, cumposees de juges des

pays coloniaux

 

ENACENT LA LE
cours d'appel, des professeurs de

droit et des avocats éminents. Les

pays européens étaient représen-

tés par certains des plus grands

noms du monde juridicte. D'Italie

M Juseppe Nitti, avocat et

vien député, assistait à la confe-

rence, et MM. A. Occhinto et S

Brigante, respectivement procu-

reur genéral honorifique et pre-

mier président honorifique de la

Cour de Cassation, ont envoyé uu

message de solidarité à lu Confe-

rence. M. Panl-Boncour, avocat et

ancien premier ministre de Fran-

ce, faisut partie du Comité d'Ini-

an-

tiative de la Conférence.

Une ces personnalités les plus

sttachantes de la conférence était

M. Léun Lvon-Cuen. premier pré-

sident honoraire de la Cour de

 

Cassation de France, avec qui

Jeus le plaisir de causer longue-

ment lors de mon passage à Pa-

ris, au retour de la Conférence.

Me:nbre d'une des plus illustres fa-

 

par
oh

Paul NORMANDIN
(Représentant du Québec à la

Conférence des juristes).    
milles de juristes de France, le

président Lvon-Caen fils

de auteur de droip renomnié. que

les juristes de la province de Que-

est le

BERTE
bec connaissent bien. Son fils est

professeur de droit civil à la Fa-

culté de l'Université de Dijon.

Quoiqu'ayant abandonné ses hau-

tes fonctions à la Cour de Cassa-

tion depuis quelques mois, le pré-

sident Lyon-Caen n'est reste pas

moins un juriste des plus actifs,

membre en vue de la Société Ca-

pitant, de la Commission de Re-

fonte du Code Civil français, ete...

Attaché à la liberté, pour la dé-

fense de laquelle il! a donné trois

fils, morts au devoir, pendant la

dernière guerre, le président Lvon-

Caen à été très ému par la situa-

tion dans notre province et a bien

voulu accepter d'écrire ses im-

pressions sur la législation québé-

coise, au regard des libertés et

droits démocratiques.

 

A l'Assemblée Législative
 

Le complexe de l'expulsion
Em:iien Lafrance détient le re-

cord des expulsions de la Légis-

lature actuelle et probablement

aussi de plusieurs sessions pre-

cédentes. Avec l'aide de Duples-

sis et de son orateur-robot, Alex-

andre Taché, :! a “scoré” trois

fois en moins de deux sessions.

La dernière fois, pour un mot

que Duplessis et ses petits valets

emploient impunément, le dépu-

té de Richmond a été envoyé aux

douches parlementaires pour

quinze jours, punition sans pré-

cédent dans nos annales législa-

tives. Au Parlement plus qu’ail-

leurs peut-être, la vérité choque.

Et quand on a la majorité, pour-

quoi ne pas l'employer aux fins

les plus utiles?

En s'acharnant ainsi sur le re-

présentant de Richmond, Duples-

sis pense réussir à lui enlever

ses moyens, à l'humilier,. à le

diminuer dans l'esprit de ses

électeurs ct par ricochet, à ré-

duire d'autant ses chances de

réélection. Le fin finaud de

l'Union nationale se trompe lour-

dement, car à chacune des “uka-

ses” dont il a été victime, Emi-

lien Lafrance a vu monter la co-

te de sa popularité dans son

comté. Chaque expulsion lui vaut

des centaines de lettres et télé-

grammes de félicitations qui lui

viennent de son comté, de tous

les coins de la province et même

des provinces voisines. Quand il

revint chez ‘ui, à Danville, après

sa première expérience du gen-

re, une délégation monstre l'at-

tendait à la gare pour l'accla-

mer et le porter en triomphe.

Non, décidément, ce n’est pas

comme cela qu'on “coule” un

député de l'Opposition. Et Du-

plessis dovrait être le premier à

le savoir.

I! y a quelque chose d’intri-

guant et de mystérieux dans cet

acharnement de Duplessis con-

tre un adversaire qui n'est cer-

tes pas le plus volubile dans les

rangs de l’Opposition. Lors de sa

deuxième excursion forcée en

dehors de la Chambre — celle

de trois jours — Lafrance fut

même puni à la place d’un au-

pas

prononcé un seul mot. Mais l'ar-

tre. car lui-même n'avait

rêt d'expulsion avait été rendu

par l'autorité supérieurc” et il

dut s'y soumettre.

On commence à comprendre

les réactions exagérées de Du-

plessis en Chambre devant les

rares interventions du jeune de-

puté de Richmond, quand on se

souvient que l'une des principa-

les villes de ce comté s'appelle

Asbestos. Asbestos... 1949...

Johns-Manville... police pro-

vinciale matraques. Voilà à

peu près les associations d'ima-

ges que ce nom évoque. Pour

Duplessis, évidemment, les ima-

(suite en page 5)  
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riste rancais

de la

tiques législatives et administra-
tives en vigueur dans la pro-
vince de Québec.

Votre amicalement dévoué,
Léon Lyon-Caien

Les renseignements précis
donnés à Vienne, à la “Confé-
rence Internationale des Juristes
pour la Défense des Libertés Dé-
mocratiques”, sur les violations,
ouvertes ou dissimulées, dont

sont l’objet, dans la province de
Québec, les droits et libertés
fondamentales du citoyen, sont
de nature à inquiéter tout ju-
riste qui, s'élevant au-dessus des
passions politiques et des lut-
tes des partis, a simplement
souci du respect de la justice et
du droit.

De la loi, “protégeant la pro-
vince de Québec contre la pro-
pagande communiste“, dite Loi
du Cadenas, on ne saurait trop
souligner le caractère profondé-
ment arbitraire et tyrannique.

Les art. 3 et 4, en donnant au
Procureur-Général, le pouvoir
exorbitant d'ordonner la ferme-
ture de tout immeuble, bâtiment,

construction quelconque, sur la
simple preuve, suffisante pour
lui, que le propriétaire, locatai-
re ou occupant en fait usage ou
permet à une personne quelcon-
que d'en faire usage “pour pro-
pager le communisme ou le bol-
chévisme”, par quelque moyen
que ce soit, — et cela sans pro-
cès, ni jugement, — aboutissant

de toute évidence à la destruc-
tion de la liberté de réunion et
de parole et à la violation du
domicile privé des citoyens.

N'importe quelle maison peut,
en effet, être l'objet d'une per-
quisition policière, d‘une ferme-
ture, ses habitants expulsés, sim-
plement parce que le Procureur-
Général soupçonne que le com-
munisme ou le bolchévisme,

dont la loi s'abstient soigneuse-
ment de donner la moindre dé-
finition, y est “propagé” d’une
façon ou de l'autre. Devant ces
prohibitions, d'une volontaire
imprécision, qui peut se risquer
à organiser une réunion, même
apolitique et à caractère pure-
ment culturel, ou à parler en pu-
blic, si la police n'y consent,
puisque le propriétaire de la
salle de réunion risque de per-
dre sa licence d'exploitation ou
de voir fermer son établisse-
ment, la réunion interdite, sous
le prétexte qu'il doit ou peut
y être discuté des questions, ex-
posé des idées, tenu des pro-

dénonce les bills-Duplessis
Le doyen des magistrats français déclare:

La Loi du Cadenasetles bills 19-20

sont une nesation

DEMOCRATIE
pos qui ne plaisent pas au gou-
vernement?

Des exemples concrets nous
ont été apportés des conséquen-
ces véritablement scandaleuses
de cette loi fasciste, qui dépouil-
le le citoyen des garanties déjà
formulées il y a huit siècles par
la Magna Carta de 1215.
Que dire des art. 12, 13 et

14 de la mêmeloi?
La prison pour quiconque im-

prime, publie “de quelque fa-
çon que ce soit”, distribue une

revue, circulaire, “document é-

crit quelconque”, propageant ou
“tendant”, à propager le com-
munisme ou le bolchévisme. Le
Procureur-Général “peut, sans
preuve ni procès, faire saisir et
détruire nimporte quel écrit, of-
frant, à son avis, ce caractère.

N'est-ce pas l'aneantissement de
la liberté d'opinion et de la li-
berté de la presse?

Enfin, on ne saurait nier que
certains projets de loi du gou-
vernement (') les pratiques ac-
tuelles de l'administration diri-
gent contre les droits des tra-
vailleurs et les libertés syndica-
les, contre le droit de former des
associations et le droit de grève
des attaques inadmissibles,

En définitive, les faits qui nous
ont été révélés, les textes qui
nous ont été communiqués té-
moignent, aux yeux de tout ju-
riste libéral et impartial de l'in-
vasion, dans cette province du
Canada, si fière par ailleurs de
ses droits, du plus pur “McCar-.
thysme” américain.

En criant au communisme, au

procommunisme, au crypto-com-
munisme et sous le prétexte de
défendre la démocratie et la li-
berté soi-disants menacées, on

étouffe ces dernières. On frap-
pe arbitrairement les citoyens
suspects de non-conformisme, au
nom de la raison d'Etat. Un an-
ticommunisme aveugle, systé-
matique, obsessionnel et persé-
cutant, essaye d'‘excuser tous
les abus et, créant parmi les ci-
toyens un climat de terreur, sup-

prime en fait toute manifesta-
tion d'indépendance et toute op-
position.

Léon LYON-CAEN
Premier Président Honoraire de
La Cour de Cassation de France
()N.B. Les Bills 19 et 20, sou-

mis à l'étude du prési-
dent Léon-Caen, n'é-
taient pas encore lois au
moment où cette étude
a été rédigée.
 

MAIS
~Lv Lita il

Le racket des bébés complè-
te brutalement l'éclairage du
cheptel que nous sommes.

On savait déjà que la provin-
ce est I'habitat d'une bonne race
domestiquée, assez patiente
pour encaisser sans mot dire les
doubles (en attendant les tri-
ples ou quadruples) impôts.

Une bonne race superbement
reproductive, dont les bêtes de
somme suent et s'épuisent à
maintenir pour de bedonnants
propriétaires étrangers la “pros-
périté sans précédent”... la
prospérité dont Trifluvius se pa-
re comme un moineau arborant
sur sa petite tête falote les plu-
mes de l‘aigle voisin...

Voici désormais que nous
sommes, à la face de l'Améri-
que, une bonne race de haras
dont les filles-mères affamées
repeuplent les foyers cossus
mais déserts du continent. En
échange de son petit, la pauvre
bête prolifique reçoit les frais
da la mise bas et un boni de
50 dollars. Trafic, manutention
et profits diniermediaires por-

NE LE RÉPÉTE
tent ensuite jusquà cinq et dix
mille dollars le prix du jeune
animal.

C'est depuis longtemps le cas
de nos talents, de nos matières
premières, de toutes nos res-
sources légalement monnaya-
bles: elles valent toujours plus
cher sur les marchés extérieurs.
C'est donc le cas aussi de nos
bébés de contrebande .….

Du berceau jusqu'au tombeau,
le Canada français serait-il irré-
médiablement une fabrique de
chair humaine au rabais?

La doubre des

pla filudos

On ose à peine le dire. S'il
fallait que ça lui nuisel... A
CKVL (mirabile auditu), fonction-
ne un homme qui est à ses heu-
res, quand le commercial et les
rimettes lui en laissent le loi-
sir, un excellent commentateur.

Henri Poulin — osons tout de
même l‘appeler par son nom —
expliquait l’autre soir à ses au-
diteurs le discours du budgat de
I'Hon. ‘Nésime.
—Le minisire des Finances, dit-

il, nous annonce que ‘la situa-
tion économique va se stabili-
ser..."

Courte pause, et la grosse
voix du faubourg enchaîne avec
une lenteur goguenarde:

—Ce qui est la façon officielle
de ne pas dire que ça ira moins
bien.

Hoblesse oblige

Ses trois jours à Paris auront
été pour le premier ministre du
Canada un vrai bain de sang
bleu.

ll est allé aux Archives Natio-
nales (Hôtel de Rohan-Soubise
svp), où l’on avait monté en
son honneur une petite expo
Nlle-France. Cette poussière vé-

7. PAS
nerable étant hantée comme il
se doit par tous les nobles pi-
liers de l'Ancien Régime, le chef
du protocole avait dit au direc-
teur:

—Pour le comité de réception,
vos ducs habituels suffiront!

Et le lendemain, au nom de
l'Assemblée et du Conseil de la
République, messieurs LeTro-
quer et Monnerville de procla-
mer avec le respect atavique
du roturier:

—On ne saurait exagérer l'im-
portance de ce voyage de més-
sieu DE Saint-Laurent .. .

Nos sires a l‘anglaise sont
abolis. Mais vienne la Restaura-
tion d'Outre-Manche, et nous au-
rons de petits marquis. Les “blé-
marquis”...

 

 

Lire en page 8 la suite

de notre enquète sur la

LIBERTÉ DE LA PRESSE  
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Parce qu'il avait léché sa lance, le guerrier Lulluba

a changé de candidat, mais le choix du Soudan demeure:
 

Khartoum...

“Le Soudan est un immense
pays au confluent l'Afrique et
l'Orient” dit une affiche dans lés
bureaux du gouvernement, Cc

n’est déjà plus qu'à demi vrai.
En votant pour les nationaux-
unionistes, les Soudanais, même
si ‘comme certains le prévoient,
l'association avec l'Egypte ne
doit créer que des liens assez lâ-
ches, ont fait un pas décisif vers
l'Orient.

Aussi paradoxal que cela puis-
se ‘paraître; les Britanniques sont
dans une large mesure responsa-

bles de ce choix. Malgré les dé-

négations des porte-parole offi-

ciels, il semble bien en effet que

le gouvernement de Londres ait
signé les ‘accords du Caire sur le

Soudan non seulement pour te-

nir sa promesse de respecter le

droit des Soudanais à disposer

d'eux-mêmes mais aussi dans
l’espoir de détendre l'atmosphè-
re au Moyen-Orient. Et M. Jef-
ferson Caffery, le très actif am-
bassadeur des U.S.A. au Caire
ne fut pas étranger à ce mar-
chandage. “Je te donne ta chan-

ce au Soudan, tu me laisses la

mienne au Canal de Suez”.

Par surcroit, la politique bri-

tannique au Soudan n’a été de-

puis la guerre qu’une succession

d'hésitations, le Forcign Office

freinant constamment l’adminis-

tration de Khartoum mais sans

savoir où et quand l'arrêter. L’i-

dée de la self-détermination n’est

pas venue toute seule aux Sou-

danais: ce sont les fonctionnai-

res britanniques qui la leur ont

suggéré avec l'arrière-nensée de

se débarrasser des Egyptiens cet

de s'implanter pour un autre de-

mi-siècle au moins. “La pilule
que nous venons d'avaler, nous

l'avions nous-méme préparée

avec un soin d'apothicaire “dé-

clarait un “Old Sudan Hand”

(vingt ans de séjour) en guise

de commentaire après la publi-
cation des résultats. Les dés pour-

tant ne sont. pas encore tout à
fait jetés ou plus exactement ils
n’dnt pas fini de rouler. La tour-

nure qu'ont prise ces élections
est en effet une sorte d'escroque-

rie par rapport à la lettre de l’ac-

cord du Caire. Les documents

signés par le général Naguib et
l'ambassadeur du Royaume-Uni,

Sir Ralph Stevenson, stipulent
cläirement que cette première
consultation devait avoir pour

abjet la formation d'un gouver-

nement souverain chargé, pen-
dant une période de transition li.

mitée à trois ans, de préparer le

pays en vue de l'élection d'une

Assemblée Constituante. Selon

l'accord, c'est cette deuxiéme Âs-

semblée seulement qui aura le

pouvoir de choisir entre l’indé-
pendance et “l'association — link

— avec l'Egypte sous quelque

forme que cè soit”.

La tentation de s'assureràl’a-
vance des positions maîtresses
fut trop forte pour le gouverne-

ment du Caire, toujours méfiant

quand il a des Anglais en face

de Üit et d'aûtre ‘part obligé par
des nécessités intérieures à re-
cherchez dès succès. L'Oumma

emboîta le pas. Les Britanniques
— et ce fut'leur grand mérite —

ne suivirent qu'à de très rares

exceptions près. Celle par exem-
ple du Chef de District de Ro-

beck qui fut blamé par la com-
mission électorale pour avoir as-
sisté aux opérations de vote dans

’

Indépendance «
a.

>

ban Cundeil

 

 
Les opérations de vote dans ui centre électoral du Nil Supérieur (Soudan sud). On aper

çoit sur les boîtes de scrutin les signes distinctifs de chaque candidat.

sa circonseription de Kuapoita

(Equatoria). Les resultats des

élections font d'ailleurs justice

des graves accusations portées

contre l'Administration

ministre égyptien de l'Orienta-

tion Nationale ut des affaires

soudanaises, le mujor Salsh Su

lem.

par le

Le Caire a sauf

le théâtre imprévisible,

UONAUX UNIONISlES sont en mest:

re de former un gouvernement

homogène Tour président, Lanail

vi Azhar. sera président du

Conseil. En principe par cons

quent, la force centrifuge qu'en-

gendre l'attrait du pouveir dot

pousser vers les Unionistes Ia

masse des hésitants et de ceux

encore beaucoup plus nombreux

qui n’ont pas depinion. “Pour

qui es-tu?” vais-je demande

pendant la campagne électorale

à Un ‘“nuzir” chef — d'une

sauve Coup

lex na

frert contre te Mahdisme.

[l'Oumima peut en outre comp-

ter sur certains sudistes, autono-

mistes ou sans partis — une di-
ct à AMpposer qu'ils restent

San ah Lon diferts de ae

dahon depenses par les unio

nistes. Mars if lu: faudra faire

Lit ob hue Phvpotheque mah

Se ar les Amar” ne sant

ruere plus aimés que les Arabes

cu. Equateur. Les deux pro

wo tion 1 valent auss!

pour le Nord eur it æpparait net

Bement augourilhur que le Mah-

Pateresee,

dut surtent von fils Sicdatik.

presdent de l'Ounuma, ne sont

pas de. references politiques à

utibzer. Et paint n’est besoin de

suhgner que l'epération risque

d'étre mortelle

the qui en sul, le gouver

nement ineniste ne pourra pas

esquiver !€ probleme du Sud. Car

lon peu sssurer que le Nord

 .

Un reportage de

Jean-Jacques FAUST
 

tribu Nubæ du Keordofan. “Pour

celu: qui’ gagner, parce que si je

perdais, mes hommes me mépri-

seraient”. Les Soudanais se con-

tentent de peu, surtout dans l-

Sud où Une paire de lances ou
un mouten représentent lo far-

«tune.

La seule chance de l'Ouinma.

c'est de profiter des dissensions

que provoqueront vraisemblable-

ment chez les umionistes les dis-

tributions des postes et des fa-

veurs. Le parti présidé par Az-

hari n'est d'ailleurs pas formé

d'un seul bloc et comprend a on

té de pro-égyptiens résolus de:

indépendants Mirhani

Hamza et des éléments neutres

venus de la Khatmyyia pour fai-

comme

melon of de lange arabe

appirt et recilement an Moyen
Oruwnt, il est mpossible den d;-
re autant des trois provinces
équataraie 1 van tout de mé.

me an int tronblant: trois unio

nistes élus dans le Sud

Nil Supérieur) leur eh
quette véritable, deux chez tes
Nuers un au coeur du pays Shit
ik, Et deux apparentés sinon
cing ou six comme le prétend
Ismant +1 Azhari, ont également
réussi u faire tmompher leur
candidature,

etéont

FOS

Tout autorise, certes, à soute

pir que les résultats des élec
tions n'ont pas de sigmfication
reetle, étant donné l’extréme
ignorance des Noirs du Sud. Les
tribus pourtant savaient assez
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Une atfiche do

propagande

communiste

photographiée

à El-Obeid, gros

bourg situé à
une heure d'a-

vion de Khar-

toum. l'ange de

la liberté prend

son vol tandis

qu'un mysté-

rieux coute à u

coupe enfin les

chaines de l‘im-

périalisme. Mal.
gré ce bal of-

fort, le Front

Anti-Colonial n'a
enregistré aucu-

ne victoire élec-

torale.

 

précisément quel était l'enjeu

du débat. “C’est une bataille en-

tre les Anglais et les Egyptiens”

ont déclaré plusieurs de leurs

chefs.

A Bor, par exemple, les guer-

riers Dinkas  refuserent de se

rassembler duns les centres élec-

téraux parce qu’ils craignaient
une tafle des ‘TFures”. Et l'iro-

nie du sort voulut d'ailleurs que

le candidat unioniste soit élu, les

villageois, souls, avant voté.

l'Oumma sans aueun doute se-

rait fondée à demander l'invali-

dation de ce resultat. (elle l'a
fait à vrai dre mais en l'englo-

bunt dans l’ensemble des êlec-

tions dont ele. réclame l'annula-
tinni. D

Comple tenu des conditions

particulières au Sud, compte te-

nu dauss; de la propagande égyp-

tienne et de l'influence exercée
par les chefs de district anglais

même quand ils sont restés pas-

ds, le mécanisme electoral mis

au point par l’'Indien Sukumar

Son donnait incontestablement

itix sudistes les moyens de s'ex-

vrimer los incidents les plus

invraisemblables se sont produits

mais c'est en connaissance de

cause que les deux canyps avaient

divide de sallieiter lo verdiet

electoral

Tel guertiey Dinka qui voulait

voter pour un candidat X, chan-

gvait d'avis après avoir léché sa
tance, comme c'est d'usage dans

les prandes occasions, car le fer

iViut mauvais goût. Des centai-

de Lulluba donnérent leurs

suffrages au candidat désigné

par une pipe parce que cet vbjel

leur est famiber. Ailleurs, dans

VEquatoria, il fallut au dernier

moment remplacer par une gira-

fe le léopard échu à l'un des
candidats pour éviter qu’il soit

iunoré des électeurs dont un pa-

vent ou un ami avaient été vic-

tunes du fauve. Dans une autre

tribu, un politicien [averti qui

avait une lance comme symbole

prit le meilleur sur son adversal-
re, un “éléphant”, en soulignant

que la lance tuait l'éléphant.

Aucune violence en revanche

n'a été signalée, Ce qui suffirait
à démontrer que la réconcilia-

tion du Nord et du Sud est possi-

ble, Les unionistes ont deux ar-

mes de choix: l'assistance écono-

mique et la religion musulma-

ne. Is doivent pouvoir utiliser

l'une et l’autre avec efficacité

puisque l'Egypte parait décidée à
ne reculer devant aucun sacrifi-

ce et que lu première “mission”
musulmane autorisée à s'instal-

ler à Juba en 1947 connaît un

succès certain.

La conversion, cependant, n'i-

ra pas surs difficultés en raison
de l'importance prise dans le

Sud par l'apostolat chrétien. Des
heurts même sont à craindre car

plusieurs prêtres, catholiques no-

tamment, ont commis l'erreur de

précher dans un esprit de croi-

sade.

Cette irruption de l'Islam ara-
be au coeur de l'Afrique ne man-
quera -pas naturellement d'avoir

d'autres conséquences: un coin

nationaliste vient d’être enfoncé
dans l'emipire européen d'Afri-
gue, découvrant les flancs de l'A.
EF. du Congo Belge ci du Ke-
nya Britannique.
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Rio, —

— , Avez-vous

lu dans les jour-

Un problème d'euthanasie:

Le Petit Monstre de Belo-Horizonte
par Robert Le ROY

Malgré ces
considérationset
d'autres du mé.

 naux l'histoire

de ce monstre de Belo-Horizonte?
De quel monstre voulez-

vous parler? Du nouveau-né ou

du médecin accoucheur?

Cette conversation silue assez
bien l'atmosphère dans laquelle
est née la querelle entre des mé-
decins de Rio de Janeiro et leurs
collègues de  Belo-Horizonte
après la naissance, il y a deux
semaines, dans une petite ville
de l'Etat de Minas Gerais, d'un
bébe possédant deux thorax,
deux têtes, trois membres infé-

rieurs dont un embryonnaire.
Doit-on ou non éliminer cette

singulière créature? Cette terri-
ble erreur de la nature doit-elle
être cortigée par une euthanasie
contre laquelle s‘insurgent les
membres du clergé et, avec eux,
la majorité des membres du
corps médical de Minas Geraïs
et en faveur de laquelle se bat-
tent les médecins et pédiâtres
de la capitale dont l'opinion a
été paraît-il, résumée par cette
déclaration du biologiste Os-
wald Macedo: “Tous les méde-
cins pratiquent  l'euthanasie,

mais n'ont pas le courage de
l'avouer, Dans le présent cas, la
question ne se posait même
pas”. Cet éminent biologiste est
partisan d'une élimination som-
maire du monstre. Ses déclara-
tions ont été violemment prises
à partie et ont fait l'objet de
protestations très vives.

I s'agit d'un être né d'une
femme et, partant,d‘une créatu-

re humaine possédant une âme
dont Dieu seul peut disposer. Le
fait que cette créature soit affli-
gée d'une certaine malformation
importe peu. Si celle-ci ne doit
pas lui permettre de survivre,
Dieu seul trouvera un remède.
Ce aque l'Eglise ne peut admet-
tre, c'est un homicide volontai-
re, ce meurtre d'un être inno.
cent sans défense”.

Lopinion du clergé el, avec
elle, celle des medecins de Mi-
nas Gerais qui semblent ne pas
avoir compté leurs efforts pour
maintenir en vie cet être de cau-
chemar, est nette, catégorique.
Son verdict est clair l‘enfant est
rondamné à vivre.

Les médecins de Rio de Janei-
ro, plus évolués dans un certain
sens, moins inféodés a l'Eglise,
se sont sans atfendre insurgés
contre une prise de position aus-
51 simpliste, soulignant qu'au

nom du plus simple esprit de
charité chrétienne, la société se
devait d'empêcher de vivre un
être difforme condamné,
te opération étant vouée à un
échec certain a une existence
atroce. Les parents du monstre

ils seraient, paraît-il, consan-

guins ne semblent pas avoir
mesure toute l'étendue de leur
misère. ls voient dans cette
naissance on ne sait quelle mar-
que du destin, dictée par Dieu
et ils se résignent. Monstre ou
pas monstre, ce sont nos filles
et nous les voulons près de
nous!”

low. 

A Rio de Janeiro, pourtant,
des voix s'élèvent pour défen-
dre la vie du petit monstre.

“I. est vraiment découra-
geant’, écrivail la semaine der-
nière l‘éditorialiste d'un grand
journal du matin, de voir en ce
siècle, où des millions de vies
humaines ont été déjà fauchées,
qu'on en soit encore dans la
capitale d'un pays civilisé a la
discussion hors de propos -
sur la légitimité ou non de sup-
primer une vie humaine. La
conscience humaine, “poursuit
I'éditorialiste’, s'est insurgée il
n'y a pas bien longtemps con-
tre une pratique odieuse du gou-
verrement hitlérien qui ordon-
nait le massacre des malades
mentaux jugés incurables. Cet-
te preuve de mépris pour la di-
gnité de l'espèce, qui est en el-
le-même une caractéristique de

 

EEPE

l'innumamté de la conception
néc-païenne de l'origine et de
la destinée de l'homme, a été

condamnée par toutes les na-
tions de formation démocrati-
que Aussi est-il lamentable que

des individus, dont le ministère

est de guérir, puissent au nom

d'un Etat ou en leur propre nom,

assumer le droit de vie ou de

mort sur un de leurs sembla-

bles.

campagne en faveur de l'élim-

nation du nouveau-né de Belo-

Horizonte se poursuit. Des voix

autorisées s'élèvent et deman-

dent que soit mis un terme à

cette tragique comédie. ‘Seule

une personne dégénérée”, di-

sent les défenseurs de l'eutha-

nasie, pourrait trouver quelque

satisfaction à voir des bouches
appartenant corpsau même

de quelle charité barbare peut-

Cede WER 8 AGAAAaA osbrassAASirwien a

— me calibre, la
mordre avidement aux biberons
que tiendront quatre mains d'un
même corps, à voir ces quatre
petites mains se disputer les
mêmes jouets et deux petites
frimousses se sourire. Au nom

on admettre un tel supplice? De.
vant tant de misère, devant une
oeuvre si monstrueuse, l'Eglise
devrail se taire et prier... Si
Dieu n'a pas le courage de dé-
truire l’œuvre singulière qui,
aux yeux de l'Eglise, est sienne,
que la médecine s'en charge et
le plus vite sera le mieux”,

On ne saurait dire laquelle
des deux thèses l'emportera fi.
nalement. Des médecins vont se
réunir à Rio de Janeiro. Les mé.

decins de Minas Gerais qui veu-
lent conserver cet enfant inter

viendront dans les débats et il
ne fait aucun doute que ie sor!

du monstre sera scellé au cours
des débats. Un point est déjà ac-
quis. La presse semble vouloi
oublier ce triste sujet. Le mons
tre a été isolé dans un hôpital
de Belo-Horizonte et est entourr
d'un véritable rideau de silence
Il se porte merveilleusement bien
et ne cesse de prendre du poids

Pendant que son sort se dei
de au cours d’interminables po:
lémiques, nombreux sont ce:
qui espèrent que les médecur

qui le soignent entendront to

voix des médecins de Rio de Ja

neiro. Il ne leur est pas demar-
dé de tuer l'enfant mais dev:
ter un excès de zèle pour le

maintenir en vie. D'autres cas

moins désespérés pourront les
occuper. Le reste est une ques

tion de conscience, mais as «if

constances atténuantes leur san!

déjà accordées.   
AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est pur les présentes donné
se DAME DOROTHY WINNIFRED
PATRICIA LAWSON DISKKN, de la
ville de Croydon, Distriet de Mout-
réal, Province de Québec, s'adréssern
au Parlement du Canad À sa pré-
vente ou À sa prochaine session afin
d'obtenir un bill de divorce d'avec sou
pou JOSEPH DISKIN, pressear, de
la Cité de Montréal, Provinee de Qué-
bec, pour causes de dérertion ot d'a-
dullère,
MONTREAL, 2

JOIN M CHRINI, EF.
l'rocurenr de la Kequérante,

nonembre, 10538,

saute NUITS, 231 Lu St -acequer ouest,
Mantrént, PQ.

fav, «13-2007ui

AVIS DE DEMANDE

DE DIVORCE

Avis est par les préncntes dont’

que GEORGE ALLAN BROWN, ven-
deur, des cité et distrtet de Montréal,
province de Québine, Canada, vu faire
appel au Parlement du Canada, A la
présente Session, prochaine ou À In
ativante, pour obtenir Un divorce d'u-
voe sen épouse, JEANNE JACQU'IS-
LINE CONTENT BROWN, menue:
re, des mêmes lieux, pour eauxe d'i-
dultére,
MONTRIZAL, 26 janvier 1904,

MARCEL GABOURY. cr,
lrecureur du requérant,

Suite 705,  Tédiliee Aldred,
607 Place d’Armes,

Montréal, PU.

6 18.20.2710

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est par los présentes donné
que FLORENCE PEARL IDADSAR
VARMEN, de Montréal, Québec, s'n-
dressers nu Parlement du Canada À
sa présente ou À ra session {mmédila-
ternent suivante, afin d'obtenir un
bill de divorce d'avoc son époux, GUY
STANFORD VARDEN, chauffour, de
Montréal, Quthec. pour cause d'adul-

ré,
Montréal, 31 janvier, 1954.

MERGLER & MERGLER,
Procureurs de In requérante,

637, ruo Craig ouest,
Montrenl, Québec.

20}.6 13-201

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est par les
que PEARL MARY
Cité de Montropd, disteiet de Mont-
rénl, province de Québec, n'adressera
an Parlement du Canada À sa présen-
te, À sa prochaine où À sa session sui-
vante, afin d'obtenir un BH de Di-
vorce d'avec son  fFpoux, GRORGKE
WILBERT PRATT, de la cité de
Montréal, district de Montréal, pro-
vines de Québec, pour cause d'audul-
tère.
DATE à Ottawa, ce trelziène Jour

de Jauvier, 1964.
HUGHES & LASHLEY

frrocurenrs de In requérante

46, rue Elgin,
Ottawa, Ont

présentes donne
PRATT, de la

6-tt-20-271

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVCASE

AVIS est par lex présentes
que ANTONIE LUTZ, de ln cité de
Montréal, dans ln province de Qué-
bec, r'adressera au Parlement du
Canada, À sa présente ob À =a pro
chine session ou A ln session solvan-

dun

te, afin d'obtenie un biti de divorce
d'avec son époux, PETER JEDRZE-
JEWSKI, commis, de la elite de Mou! -
réal, province de Québer, pour cause
d'adultère et d'abandon.

Daté de Montréal, 1e 12 Janvier 1954

GREENBLATT & GODINSKY,
Procurenrs de in requérante.

680 ouest, rue Ste-Catherine,
Pièce 334. Montréal, PR.

4-62 13-208
— _ rae

AVIS DE PETITION

POUR DIVORCE

Avis est par fes présentes donné
que LUCIENNE SAINT-LAURENT,
de la cité et du district de Montreal,
de la province de Quêbee, #'adressern
nu Parlement du Canada, À la pré-
sente sossion, ou A una session sub-
séquente, pour obtenir un bill de di-
vorce d'avec gon époux  léglthne.
CIARLES-HISNRI CALVE, pointre,
domicilié présontament A 2438, rue
de Montigny. À Montréal, pour cause
d’adultère.
Daté A Montréal, province de Qué.

bec, co 18a Jaur de janvier 1954.
MAURICE RIEL,

Procurour do In’ roquérante.

304-6-12-20¢

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par leg présentes donne

que JSAN BRANGOLD. de tn cité de
Montréal, dans ln proviuee de gue
bec, s'adressern nu  l'arlement du
Cusada, à sa présente où à sa pr»
chaîne session où À la gessiou sh
vante, afin d'abtentr un bill de dt
vorce  d°avee son Gpoux, LOUIS

MARTZ, marchand, de la cité de
Montréal, province de Quétiee, pout
cause d'adultère et d'abrndon,
Dats de Montréal, ce Il

Fuad,
GREENBLATT & GODINSKY,
Procureurs ve ln requérante.
560 ouest, rue Ste-Catherine.
Pièce 323, Mantréal, P.Q ,

goj-6 13-21

AVIS DE REQUETE

EN DIVORCE

AVIS est donne par lex presents
que HAZEL IRISNEE MeKAY PU
TIRE, métiagère. de fn cité «t etistrict

dy Montréal, dans In province de Qu
bec. s'adressern AU Parlement du Ca
nuda nu cours de In présente OU
prochaine session pour obtenir le di
vorce de son mari, RONALD KEN
NTH PUPPIES, pour cause à wd

tore,

FATT A Montréal, dans la proving
de Québoe, le trontième Jour de «
cembre. A.D, mit aeuf cont cinquan
te-trois |1968]. | ee

JONN M. SCHLISSINGER,
Procufaur de la requérante.
App. 201, Iddifico Hermales.

{M St-Jacques ouest,
Montréal, Quebec,az ct

fnnvir

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

AVIS est donné pur les proses c,
de BEATRICE ALEXANDRA DUET
SHEPPARD, de ln ville et du distri:
de Montréal, dans In province de Qu
hoo. opératrice, n'adrasseris 10) Parle
mant du Canada. an cours de Ja pré-
suite ou une subséyuonte sesstol
Jour obtenir le divorce de roll marl.
ILLIAM ST. CLAIR BHEPPARD.

pour cause d'adultdre ot déeertion
FATT A MONTREAL, dans la pro-

vince de Québec, le Zÿdème Jour d
janvier, A.D., mil neuf cent cinquatr
te-quatre [1954J,

JOHN M. SCHLESINGBR,
Procureur de la requérante.
App. 201, PBaifico Memeloy.

400 St-Jacques onent.
Mnnttfai, Québee,

8-18-20-271
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Magie noire a U'Hétel de Ville:

LE BUDGET SERA EQUILIBRE
malgré le renvoi du nouveau role

En moins d'une semaine, les

responsables du gouvernement

municipal sont parvenus à équi-

librer solidement un budget dont

ils déploraient, frois jours plus

161, l'extrême précarité. Jeudi, le

4 février, Montréal prévoyait un

déficit écrasant. Jeudi, le 11 fé-

vrier, le déficit s'était volatisé.

En décembre, M. J.-O. Asselin

faisait savoir, avec preuves en

main, que jamais la ville n'arri-

verait à vivre sans le nouveau

rôle d'évaluation. En février, M.

Houde proclame que "cette

question est réglée”. Devant le

Comité des Bills privés, il an-

nonce sans broncher que “nous

pouvons balancer notre budget

avec l'ancien rôle”... Tour de

passe-passe. Magie noire.

Pour M. Houde, futur candi-

dat à la mairie, c'est une victoi-

 

re populaire qui pourrait s’avé-
rer très préjudiciable aux finan-
ces de Concordia; pour M. As-
selin, qui pose tous les problè-
mes sous le signe du dollar, c'est
une défaite sérieuse. Défaite
d'autant plus grave qu’elle met
à jpur un certain nombre de
petits mensonges: Pourquoi per-
sistait-il à dire aux conseillers
municipaux qu'une majoration
de l'impôt foncier était aussi im-
périeuse que vitale? Pourquoi,
au Comité des Bills privés, alors
que M. Houde fait valoir une
thèse radicalement opposée à la
sienne, se contente-t-il de hocher
la tête?

Tout cela serait naturellement
inexplicable si l’on ne savait

7 né tous les discours,
la Ville peut équilibrer son bud-
get avec les ressources dont elle
dispose actuellement.

il est devenu banal de repé-
ter, sur tous les tons, que Mont-
réal a besoin d'argent !! faut
s'expliquer: Montréal a besoin
d'argent dans la mesure exacte
où Montréal entend conserver
son titre de métropole et entre
prendre les travaux mqu'appelle
son évolution. On peut toujours
équilibrer un budget si l'on re-
nonce 3 certains avantages. On
peul méme enreqistrer des sur
plus substantiels si l’on sacrifie
l'essentiel. Or, on ne peut plus
nier aue l'aménagement d'un
système de transport en com.
mun soit essertiel a Montreal
I! faut cependant prevoir des
dépenses de $120,000,000 Dans
les conditions actuelles, la Ville
de Montréal ne peut pas s'offrir
un métro. ll! fallan au'on trouvat
l’araen* aueloue part. Une ma-
joration raisonnable de l'impôt

‘foncier aurait procure a la Ville
les sommes dont elle aura be-
soin M. Houde préfère, pour
l'instant, épargner le contribua-
ble.

M. Asselin avait propose Va-
doption du nouveau role et une
reduction du taux de taxation

C'était assurément la meilleure
solution. Pour des raisons stric-
tement électorales, M. Houde a
rejeté celle solution sur laquel-
le M. Duplessis n'a pas eu l'oc-
casion de se prononcer puisqu'il
n’en a même pas été question
au Comité des Bills privés.

Au Comité des Bills privés,

M. Duplessis a donné à Mont-
real “le droit de faire ce que
vous jugerez préférable’, c'es!-
à-dire le droit de maintenir l‘an-
cien rôle. C'est exactement ce
que le Conseil municipal entend
faire. Mais comment Concordia
pourra-t-il équilibrer son budget?
Voila la question à laquelle on
s'est garde de répondre jusqu’à
present. lI n'y a qu'un seul
moyen vraiment efficace: Les
départements el les services de
la Ville réduiront leurs dépen-
ses respectives. Un régime d'é-
"onomie commence. Les marges
a sureté de chaque departe-
ment seront réduites. On procé-
dera un peu comme l‘adminis-
‘ration Eisenhower aux USA en
supprimant toutes les dépenses
‘ugées inuliles. À ceux qui sou-
bgneront la nécessité de réali-
ser quelques grands projets, on
repondra que les coffres de la
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Ville sont vides. Les conseillers
devront limiter leurs demandes.

Quant à l'épineuse question
de l‘évaluation, la Ville a décidé
de retenir les services d'un ex-
pert américain qui agira com-
me aviseur. On commencera par
tout reviser et, comme M. Ver-
not, chef du Service de l’évalua-
tion, n’est pas habilité à donner
des instructions à son personnel,
il se bornera à “éclairer” le dé-
partement de la révision à la
lumière des recommandations
que lui fera cet exper! améri-
cain. Quoi qu’il en soit, on peut

être assuré que les majorations
seront toutes scientifiquement
justifiées. On agira très prudem-
ment pour éviter des protesta-
tions trop vives

Voilà ce qu‘entendait M. Hou-

de lorsqu'il parlait d'un “moy-
en terme“ au Comité des Bills
privés la semaine dernière. “Je
ne voudrais pas, a-t-il déclaré,
que le Conseil ou même le mai-
re soient appelés à déterminer
l'évaluation car il pourrait y avoir
des abus”... Voici un aveu ré-
confortant!

Donc, Montréal pourra gar-
der son ancien rôle d'évaluation
et, du même coup, équilibrer
son budget. Mais, il ne faudrait
pas que M. Houde se croit trop
tôt victorieux. Au cours de la
campagne électorale d'octobre
prochain, la majorité des Mont-
réalais réclameront un métro.
On leur répondra qu'il n'y a pas
d'argent. L’excuse vaudra-t-eile
encore?

M. R.

L'ECHEC DE NORANDA
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Un pas

 
victoire patronale,

travail

inutile et

Une grande

un contrat de

une grève

rétrograde,

six mois de

privations pour les mineurs de No-

randa: l'éditorialiste de M. McCon-

nel parvient difficilement à maîtri-

ser su joie. Pour mieux la savou-

rer, il n décidé, en fait de repren-

dre à son compte les intérêts de la

classe ouvrière, d'instruire les tra-

vailleurs de leurs responsabilités.

Condottièr- des

Montreal-Star

et l'orgueil mal placé dea dirigeants

du United-Steclworkers of America.

petites gens, le

dénonce l'arrivisme

I était vraiment. qu'on

prit ainsi la défense des militants.
qu'on leur expliquät comment, en

temps,

refusant de passer chez les briseurs

fait

aveuglement,

de grève, (ls avaient preuve

triste j'ond'un que

osût, enfin, lancer la formule sim-

 

Télévacuité à Radio-Canada
 

Notre télévision vit

en marge des réalités
L'un des grands sujets de

notre télévision. c'est notre
réalité; pour ne pas dire le
plus grand. Et si l'on s'en
tient à la télévision parlée,
on exagère à peine en allant
jusqu'à dire que c'est même
à toutrs fins pratiques son
seul sujet.

Or, on n'exagêrr pas du
tout en ajoutant que c'est
aussi, de tous les sujets qui
lui sont offerts, celui qu'elle
massacre, qu'elle émascule
et — courant d'instinet au
moindre effort -- qu’elle es-
camote avec le plus d'effron-
terie.

Ce qui se passe «hez nous,
ce qui se dit, ce qu’on discu-
te . . . ol nous en sommes et
où nous semblons aller.
la binotte de ceux qui nous
mênent et la vie de ceux qui
sont menés — autant de piè-
ces de cet ensemble dont la
télévision a le devoir de nous
faire, de son mieux et selon
ses moyens (qui sont inouïs).
le tableau clair et vivant.

Mais de tous ces moyens,
le seul qu'on emploie en ce
moment avec un minimum
d'efficience, c'est justement
le plus facile et le plus faible:
les actualités. Lourdes, gau-
ches, entravées par les 75
milles de rayon et la hauteur
de l'équipement, les actuali-
tés filmées ne sont — et ne
seront sans doute jamais —
qu'un vimetière de chiens
écrasés. On s’y précipite na-
turellement sur l'évidence, le
tout cuit (l'idéal: un “beau
feu” par jour!), sur tous les
épidermes du superficiel. Pe-
tites images à la va-vite,
raccordées à la va-comme-
je-te-coupe, où la déclaration
de guerre. en une phrase in-
sipide, sert d'avant-propos à
la chiure de mouche qui est
le vrai clou de la journée . ..

La réalité vraie et char-
nue, c'est par d’autres moy-
ens que la TV la découvre et
peut la rendre. Ces moyens.
elle les a: le reportage en di-
rect, qui est son arme suprê-
me. celle qui marie a l'ins-
tantanéité de la radio toute
la magie visuelle du cinéma:
et puis, l'interviou. le docu-
mentaire. le forum, qui per-
mettent d'étoffer la chroni-
que, de montrer l’arrière-
plan des situations ou des é-
vénements.

Et que se passe-t-il? Rien

de tout cela. Le reportage en
direct (sauf pour le sport.
bien entendu) est réservé à
deux clichés annuels et am-
bulants, les parades du Père
Noël et de la St-Jean-Baptis-
te. Le documentaire est a-
bordé avec cette “audace”
que nos compatriotes anglo-
saxons décrivent en trois
mots où l'attendrissement se
mêlent à un mépris à peine
déguisé: c’est le quaint -old
Quebec. Quant aux inter-
vious et forums, on s'y pré-
occupe essentiellement de ne
rien dire, on y dépense une
ingéniosité proprement sur-
humaine pour passer à côté

des sujets + des gens inté-
ressants!

II est évudent que, dans
tout =e personnel dont les
noms s'étalent en génériques
interminable:, von ne trouve-
rait pas la queue d'un jour-
nalisie ou commentateur de
quelque expériences Ni Un
seul dirigeant qui ne soit sus-
pendu. pris d'une terreur pa-
nique, au moindre téléphone
des maniaques au “rasoir”
intellectuel et de ces apôtres
du progres a reculons pour
qui toute réalité  post-1900
doit être truités comme une
espèce de maladii  honteu-
se

À peine la télévision qué-
bécoise a-t-elle ouvert l'oeil
que, le complexe national de
l'autruche s'affirmant. elle
s'est empressée d'enfouir ce
merveilleux organe électro-
nique dans le sable gris de
l'insignitiance et de la trem-
blote.

Nullite garantie

L'histoire d'une seule é-
mission. Conférence de pres-
se, est à ce propos d'une tris-
te et cocasse eloquence.

La formule nous en vient
des Etats-Unis, où elle n’é-
tait d'ailleurs qu'une simple
adaptation d'un lieu commun
du journalisme.

Formule excellente  d'ail-
leurs, à condition que la di-
versité des opinions s'y re-
flete, qu'il v ait discussion et,
aussi souvent que possible,
un minimum de choe. II faut
que les invités y soient des
gens qu'on discute, des per-
sonnages qui appellent le
contre autant que le pour.
Et que les journalistes soient
libres de les talonner avec la
plus franche et même la plus
brutale courtoisie.

On y a vu d'abord un ho-
norable ministre qui était
bien entendu, de tous nos

messieurs à porte-feuille, le
moins acculable et qu'on a de
plus entouré de questions ca-

ressantes: frèle petite fleur

de serre Depuis, des é-

crivains aux musiciens, des

sous-ofts de police aux chir-

 

urgiens plastiques, chaque
semaine l'invité se rapproche

davantage de l'inintérêt et du
vacuum absolus.

C'est devenu l'intermina-

ble interviou collective. pe-
samment ponctuée de souri-

res et de compliments, expo-
sition a plusi~urs voix de su-

jets sur lesquels règne la

plus indiciblement  soporifi-
que des harmonies. Uniques
valeurs repérables à l'aeil nu

l'intelligence et l- métier de
Judith Jasmin. d'ailleurs
parfaitement gaspillés et en-

lisés dans cette vase.

Mais cela pouvait encore

aller plus mal. Pour être bien
sûr d'y arriver, voici ce qu'on
a fait. Désormais. le choix

de tous les participants. invi-

tés et questionneurs, est con-

fié - - crovez-le ou non — à

une agence de publicité. une

de ces advertising agencies

qui sont l'élite du commer-

cialisme et du parasitisme

béats. À ces gens, dontle ro-
le essentiel est de dorer les

pilules du business et de dé-
fendre les petits et gros inte-

rêts particuliers, on confie le

sort d'une émission non-

commerciale qui n'a d'autre

raison d'être que l'intérêt ge-

néral et la plus stricte objec-

tivite!

Gérard Gingras
 

Lex manuscerits non Uuisérés sont

conserves À la disposition des au-
teurs durant une période min:-

mam dé trois mois ot peuvenr

étre retirés à In rédaction du

journal. le mercredi après-nndi.

entre deux et cing heure. OÙ RU

rendez-vous,

Que l’âge ne vous
abatte pas!
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Ne soyez plus faible, deprimé, sans énergie.

Essayez les Tablettes Toniques Ostrez contre
la fatigue, l’anomie, qui rend dus milliors
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vers le point “X”
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ple et brutale du syndicalisme mo-

derne: ‘Afin de diriger intelligem-
ment un syndicat, il importe de bien

comprendre les problèmes du pa-

tronat.“ En d'autres termes: il est

imbécile de réclamer une quelcon-

que augmentation de salaire quand

les bénéfices ne sont pas à la hausse

absolue.

Telle a été l'impardonnable er-

reur de tactique du ayndicat qui,
souligne le Star, ‘’a choisi, pour for-

muler ses revendications, le mo-

ment où se terminait le boom

de l'après-guerre, où les contre-

coups de l'inflation provoquait une

baisse dans la cote des matières pre-

mières”, Evidemment, exiger une

16 cents,

la semaine de 44 heures, la clause

de check-off et

C'une caisse de retraite, tout cela a

majoration honoraire do

la rgise au point

l'instant où les usines de guerre

américaines diminuent leurs com-

mandes et l'industrie ferroviaire son

sendement, c'est un véritable scan-

dale. En vertu de quelle répugnants

ingratitude lea dirigeants du Con-

très canadien du Travail ont-ils

gnoré le debat cornélien qui con-

trontait le conseil d'administration

des entreprises minières? Ne su-

vaient-ifs pas, donc, que les béne-

fues de !4 Noranda-Mines n'ont pas

dépassé cinq mulhons de dollars du-

tant la dernière années financière,

que je président de cette estunable

Maison h'autorise pas, iu, question

du principe, je che. k-aff> N'avaient-

is donc pas lu les ré lam-s publiées

grend phi-dans les jeurnaux pa: or

1 N t
anthrope ant rs DUVTiers OU i

“tait <tipulé, ‘n somme, que la nes

maine des 48 heures valet bien cel

LL des 44

Fant s'unoras + méritait chan

cut

}Entre temps, 1 reste que ‘= mou

vement ouvrier anadien «ete bat
. “we

par A triple aldanc- des entre

prises minière, et des gouvern--

ments provinciaux de l'Ontario ©"

de Québez. Malgré tes declarations

officieiles et les promesses d'inter-

vention, mi M. Barz-ttr. ni son co.

légue ontarien n'ont essayé sétreu-

sement dr trouver une solution hon-

néte à l'un des plus durs conflits ou
1 I P

vets des dermiers mois. Patiem-

ment, aa ont attendu, d+ concert

aver les actionnaires des sociétés.

que le froid e: :a faim (et, à Rouyn-

Noranda, ce n'est vraiment pas unie

figure de styse) obligent le syndicat

+ hisser |< drapeau de la :rddition.

Le nouveau coup de maitre fait

suite à l'adoption des buds 19 et 2°.

D« la goutte d'eau qui fait déborder

‘» vase à la cruche qui se casse, :!

dire

satura-

y a mille mages pour que,

passé Un certain point de

Lion, toute crise se dénoue d'elle-

mème. C'est bien là, semble-t-il, que

gouvernement provincial et les

intérêts qui le maintiennent au pou-

voir dirigent, inconsciemment peut-

être, les ouvriers québécois.
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La double citoyenneté
Le silence officiel du parti libéral et la pru-

dence extrême des éditorialistes
montrent jusqu'à quel point le sujet est tabou.
Le problème de l'impôt provincial, c'est, très
évidemment, le problème de l'autonomie qué-
bécoise. Le débat réel ne se chiffre pas en
millions de dollars mais en milliers de scrutins,
issus d'un sentimentalisme dont, ni M. Lapailme,
ni M. St-Laurent, ni M. Duplessis ne connaissent
plus aujourd'hui la mesure exacte.

Après tant d'années de statu-quo fédéral-
provincial, tant d'années au cours desquelles la
conscription et l'absence d'un drapeau ont été
plus ou moins oubliées, le contribuable québé-
cois est-il disposé à payer en espèces sonnantes
et trébuchantes le privilège d'une double ci-
toyenneté? Telle est la question à laquelle le
premier ministre vient de répondre oui et à
laquelle M. Lapalme n’a pas encore dit non.

L'importance sans cesse croissante du Cana-
da dans les affaires internationales, son expan-
sion économique, sa position privilégiée de
“pays-dollar’ au sein du Commonwealth, la
structure de plus en plus nationale de ses gran-
des industries, bref, tout ce qui constitue sa
puissance proprement dite a provoqué, sans con-
teste, une baisse très nette dans la valeur des
fonctions provinciales, au cours des quinze der-
nières années.

ll ne s'agit pas là d’un phénomène canadien
mais d'une transformation graduelle enregistrée
dans tous les pays, et en vertu de laquelle l'Etat
central élimine les gouvernements locaux au fur
et à mesure que les populations constatent le
lien étroit qui relie la politique à l‘économie.
Cette évolution, au Canada, a fait un pas de
géant à la faveur de la dernière guerre et, de-
puis l'armistice, s'est accentuée à coups ‘’d'obli-
gations internationales”.

Les leçons d'‘arithmétique de l'éditorialiste
de la Gazette ne correspondent done à la réalité
en aucune manière. Pour les Conservateurs et
les Duplessistes, il suffit de poser les chiffres: si
la province de Québec consentait à ratifier l’ac-
cord fédéral-provincial sur l'impôt, Ottawa ver-
serait à Québec 112 millions de dollars par an;
si, par contre, le gouvernement fédéral autori-
sait les contribuables québécois à déduire la to-
talité de leur impôt provincial (et non pas seu-
lement les 5 pour cents prévus par la loi) de
l'impôt fédéral, il enregistrerait un manque à
gagner d'environ 85 millions. C'est donc dire
que, grâce à cette astucieuse combinaison, le
gouvernement fédéral serait dégagé, d’une ser

les plus osés

le.

de toute obligation relative à la santé et à l’é-
ducation à l‘égard de la province de Québec et,
d'autre part, réaliserait en quelque sorte une
économie annuelle de l’ordre de 25 à 27 mil-
lions (par rapport à l'accord fédéral-provincial).
Les contribuables québécois, eux, débourseraient
la même somme exactement qu'à l'heure actuel-

Partant de là, il est difficile de se deman-
der, premièrement, pourquoi le ministre des fi-
nances, qui a déjà prouvé sa compétence, n'a
pas déjà accepté cette solution et, secondement,
pourquoi M. Duplessis — qui n'est pas non plus
un débutant en matière de gros sous — laisse
froidement tomber les 27 millions de dollars
supplémentaires?

Une question en amène une autre. De deux
choses l'une: ou les contribuables québécois ont
déjà’ payé les, disons 22 millions annuels, dont
ils ont besoin pour faire construire des hôpitaux
et des universités et cet argent leur revient de
droit, ou Québec et Ottawa sont à la recherche
de cette somme. Manifestement, tel n'est pas
le cas. Manifestement, nous avons déjà fait les
frais une fois puisque c'est à même nos débour-
sés que les Duplessistes font de savants calculs
d'exemptions et, généreusement, se permettent
d'abandonner à Ottawa la bagatelle d’une tren-
taine de millions.

Le bon sens pose alors de nouvelles exi-
gences. En vertu de quel principe obligera-t-on
une population déjà surtaxée à payer deux fois
des hôpitaux et des universités encore hypothé-
tiques? Car c'est bien là, semble-t-il, l’une des
inconnues majeures de cet imbroglio: en sup-
posant que le gouvernement fédéral accepte
l'exemption globale, qui surveillera M. Duples-
sis, qui obligera M. Gagnon à consacrer à la
médecine et a l'éducation les revenus dont il

électorale.

à à

Duplessis.

se sera improvisé le dépositaire?
Tout indique pour l'instant que, grâce à

l'impôt provincial, l'actuel gouvernement qué-
bécois essaie, en premier lieu, de renforcer les

pouvoirs de l'Etat provincial, des pouvoirs dont
l'existence s'est avérée désastreuse à maintes
reprises depuis quelques années et, en second
lies, de préparer un argument de campagne

À moins, donc, de solides garanties sur l‘u-
tilisation des fonds et d'une entente qui lui
éviterait tout nouveau déboursé, il ne semble
pas que le contribuable québécois puisse accep-
ter sans protester la nouvelle addition de M

 

PRESSE-ACTUALITÉ
LA DÉMOCRATIE ‘

EN ACTION
L'écrivain américain Maxwell

Bodenheim et sa femme ont été
assassinés la semaine dernière,
dans leur appèrtement newyor-
kais, par un déséquilibré mental
qui, une fois sous les verrous,
s'est écrié, avec une logique tou-
te américaine, par les temps qui
courent: “J'ai abattu deux com-
munistes et, malgré cela, au lieu
de me décorer, on m'enferme”.

Comme le souligne Gérard
Filion dans Le Devoir, il convient
de ne pas attacher à ce geste
une importance exagérée, mais
il n’en reste pas moins que le
sentiment anti-communiste est si
profondément ancré dans les es-
prits nord-américains que “mé-
me les fous invoqueni la lutte
anticommuniste pour justifier
leurs actes... Pour un dément
qui tue deux présumés commu-
nistes, ajoute M. Filion, il y a
peut-être des milliers de gens
normaux qui désirent secrète-
ment en faire autant.”

Il y en a même, semble-t-il,
qui entretiennent ce désir, sans
la moindre envie de le garder
secret. Le gouverneur du Texas,
par exemple, se propose d'invi-
ter les membres de son Assem-
biée législative à ratifier une
loi en vertu de laquelle le fait
d'adhérer au parti communiste
serait punissable de mort. Pour
moi, précise ce grand démocra-
te, le mot communiste est un
synonyme de traître, un point,
c'est tout. La scène évidemment
se passe au Texas et, pour lins-
tant, ne provoquera d'inquiétu-
des sérieuses que pour l'âge
mental du gouverneur. Il n'est
pas douteux, cependant, qu'une
proposilon de même calibre
prendrait naissance à Québec si
l’on avait laissé à M. Duplessis
cet instrument dangereux qu'est
un code criminel.

Ce projet de mises à mort pro-
voque ‘d‘autre part un certain
frisson, si l'on songe qu'il a pris
naissance dans un pays où les
appuis finançiers sont seuls re-
quis pour faire accéder les mar-
chands ‘de cravates ou les gou-
verneurs d'état à la présidence,

c'est-à-dire à la direction géné-
rale des bombes à hydrogène.

PROSPÉRITÉ

Le secrétaire d'état américain
à la défense nationale, M. Char-
les Wilson, a véhémentement
denoncé ces mauvais esprits ‘qui
imaginent que la fin de la guer-
re de Corée risque de provo-
quer un ralentissement économi-
que et, par suite, une diminu-
tion du standard de vie”. C'est
tout le contraire, assure M. Wil-
son, qui s'y connaît (il occupait,
comme chacun sait, la présiden-
ce de la société General-Motors
avant d'être appelé au secréta-
riat à la défense par le président
Eisenhower): ”...tout l'argent,
toute l'énergie consacrés à la
production de guerre pourraient
être utilisés en d'autres temps à
la fabrication des produits ci-
vils.”

On ne le lui fait pas dire a
M. Wilson. Soixante-dix milliards
de dollars par an, environ, qui
pourraient être utilisés à la fa-
brication des produits civils,
mais, bien entendu, en d'autres
temps . . . Le fait que les aspira-
teurs électriques et les moulins
a café se démolissent un peu
moins rapidement que les avions
à réaction et les chars d'assaut
n'y est évidemment pour rien,
ni d'ailleurs le fait que ia G.M.C.
ait obtenu depuis le début du
conflit coréen la coquette som-
me de plus de 7 milliards de
dollars de commandes de ma-
tériel de guerre.

UN INSENSÉ
“Personne, a poursuivi M.

Wilson, ne devrait être assez in-
sensé pour penser que le main-
tien du standard de vie améri-
cain dépend de I'importance des
crédits militaires”. Personne,
bien sûr, sauf le secrétaire d'é-
tat au travail, qui, par hasard,
vient de publier de désastreu-
ses statistiques. On y apprend
tout d'abord (N.Y. Times du 14)
que la région de Détroit, où M.
Wilson a longtemps exercé ses

talents, avait perdu en date du

15 janvier dernier 8 pour cent

de son effectif ouvrier. Le secré-
taire d'état au Travail ajoute que

383,000 sans travait ont été

ajoutés, à cette même date, au

bilan des chômeurs américains

qui se montait à deux millions

le 15 décembre dernier.

NON-

INTERVENTION
Facheuse coincidence: c'est au

moment même, compte tenu du
changement d'heure, où, M. Fos-

ier Dulles en tête, les ministres
des affaires étrangères occiden-
taux invitaient à Berlin M. Mo-
lotov à user de son “influence”
pour faire cesser les envois d'ar-
mements chinois aux troupes du
Viet-Minh,  qu'atterrissaient à

Saigon deux cents aviateurs
américains destinés à assurer,
en partie, le transport aérien des
troupes franco-vietnamiennes. Et
tandis que des transports amé-
ricains chargés de napalm amé-
ricain et pilotés par des Améri-
cains décollaient vers les mon-
tagnes tonkinoises, M. Dulles
proclamait à Berlin le caractère
sacré de la non-intervention.

Sur les instances plus ou
moins camouflées de M. Bidault
et, sans doute, de M. Eden, le
secrétaire d'état américain a lais-
sé entendre, néanmoins, que le
problème indochinois pourrait
être évoqué, à Genève dit-on,
au cours d'une conférence à la-
quelle serait représentés, outre
les Quatre Grands et la Chine
populaire, les pays frontaliers
du sud-est asiatique. Cette ren-
contre serait prévue pour le 15
avril. D'ici 13, les “braves...”
du corps expéditionnaire conti-
nueront de défendre en Indochi-
ne une présence qu'ont dit tou-
jours française.
 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné
quo Dame ALMA ELIZABETH MAC-
KIE WAHLBBERG, ménagère, des
cité et district de Montréal, province
de Québec, s'adressera au Parlament’
du Canada A la présente ou À la
prochaine session afin d'obtenir un
BH de divorce d'avec son époux,
JOHN GUSTAV_ FOILKB WAHL-
BERG. Eérant, des cité et diatrict
de Montréal, pour causes d’aduitère
et désertion.
DATE à Montréal, province de

Québec, ce Î78me Jour de décembre

MILTON 1. KLEIN,
Procureur de la requérante,

1117, Ste-Catherine ouest, Apt. 521
Montréal, P.Q.

20-271-8-13m

 

La boite

aux lettres

Cher monsieur,
3

Veuillez trouver ci-inclus un

étèque de $4.00 piur renouvelle-
ment d'un an à L'AUTORITE.

Votre enquête sur la peine de
morl me rajeunit de quelque 45

ans. Mais, comme celle de France,

la vôtre ne donnera pus plus de

réels résultats, ni en bien, ni en

mal. Des textes de loi peuvent

changer, Mais quant à la menta-
lité des criminels, c'est différent.

L'ensemble des idées exprimées

contre la peine de mort pourrait

être traduite par un humoriste
comme une sorte de blâme au “la-

pin”. Quant au ‘chasseur’, c'est

tout juste si on ne l'excuse pas.

Et il est facile de -rétorquer à

Harold Winch, sur le passage sou-

ligné, page 5, col, 3: Nul ne peut

citer ete . . . ceci: Nul ne peut

citer des faits qui prouveraient

que la suppression de la peine de

mort ne provoquerait pas une aug-
mentation du nombre des meur-

tres. Roger Duhamel semble de

cet avis. Tous vos collaborateurs,

pour cette question, ne me pa-

raissent guère tenir compte qu'il

y a des individus nés pour le cri-

me et que ni la soi-disante édu-

cation, ni la pénalité, n’arréteront

jamais; c'est presque aux assas-

sins que va leur pitié. Pour moi,

le meutre ne peut être permis qu'-

au cas de légitime (et bien éta-

blie) défense de l'individu. Et il

semble renversant de lire qu'il est

en sorte plus humain de tenir en

cellule, le restant de ses jours,

un assassin, coûtant à la cullecti-

vité plus cher qu’il ne vaut. Si le

livre de Louis Casamayor est du

même “tonneau” que Cher Bour-

reau, alors, moi, j'appelle tout ce-

la, en mauvais français, “décon-

ner”. Pussez-moi l'expression.

L. C. me semble être un très

mauvais copieur de G. de la Fou-

chardière dont vous devez connai-

tre les Hors d'Oeuvre, publiés

dans “L'Oeuvre de ‘Paris’, ete.

Revenant à Harold Winch, dont

le père, in extremis, politiquement

parlant, quitta la direction de son

Parti, en disant qu'en Colombie

Britannique le soclalisme n'avait

pas de chance, vu” état” de pros-

périté de cette province;

fils,

corde à son arc, en défendant les

lui, le

semble chercher une autre

coupables comme cette dame qui,

vers Noël, tua un homme qui lui

faisait des assiduités verbales et

rien d'autre. S'il fallait que tous

les soupirants, même aux femmies

il faudrait

agrandir les cimetières.

mariées, soient, alors

Harold Winch déplere pas la

collection de ces législateurs qui

parlent des droits des gens avec

l'unique souci de passer à la cais-

se, au détriment des tax-payers,

car ils ont une sainte horreur de

faire des copeaux; ils doivent être

nés les ‘bras retournés”.

Léon Etienne.

Victoria,

Colomidie-Britannique

Mais ne le
Tartafe

L'UCC visite l'abstène tardif
qui contrôle — comme tout le
reste'— le commerce de l‘alcool.
La loi, lui demande-t-elle, pour-
rait sans doute être appliquée
tous les dimanches comme à
Noël et au Jour de l‘An?

—L'année durant? de se ré-
crier le vénérable Joséphophile,
mais ç'a pas de bon sens, voy-
ons, la nature humaine .. . D'ail-
leurs quand on dit que la pro-
vince de Québec est la plus al-
coolisée, c'est pas vrail

Statistiquement indiscutable:
elle se classe bonne 2ère.
—En cette année Mariale, ajou-

te doucement le saint homme,
faut pas oublier que le premier
miracle, l'eau changée en vin,
c'est la Sainte Vierge elle-même
qui l’a demandé à son Fils...

“Il est avec le ciel des accom.
modements . . .”

Patronne des grills, priez pour
nous.

He/ bi poussez pas /

Il y a 30 ans qu'un autre ca-
tholique un peu “spécial”, Mau-
rice Barrès, est mort. Quelqu'un
s'en est souvenu. À Radio-Cana-
da, la RevJe des Arts et des Let-
tres a commandé en France
quelques souvenirs sonores.
On a pu entendre ainsi Mau-

riac murmurer tragiquement son

Selon “Le Monde”
 

 
On trouvera ci-dessous le texte

du “Bulletin. de l'Etranger paru

dans Le Monde du 7 janvier. ll n'est

peut-étre pas inutile de rappeler que

Le Monde représente en France lo

point de “neutraliste”. Bien

qu'il s'oppose à la CED et préco-
destinées à

vue

nise des

mettre fin à la guerte d'Indochine,

Le Monde ne saurait être considéré,

en Europe, comme un journal de

négociations

gauche. Il va sans dire, toutefois,

que le qualificatif de ‘’semi-official”,
utilisé récemment par la Canadian-

Press à l'endroit du Monde, ne cor-

respond nullement à la réalité. En

raison de sa sobriété et de son ob-

Le Monde a

douze

jectivité, été classé

meilleurs quoti-

occidental

parmi les

diens de l'hémisphère

dans une enquête établie par la pres-

se suédoise.
M. Louis Saint-Laurent, pre-

niier ministre du Canada, est at-

tendu dimanche après-midi à Pa-

ris. Ce sera la seconde étape d'un

tour du monde de la bonne vo-

lonté entrepris par un homme qui

est un médiateur.

Après Londres, où il séjourne

depuis hier, et Paris, qu’il quitte-

ra mercredi prochain. M. Salnt-

Laurent se rendra en cffeg en Al-

lemagne, en Italie, puis au Pa-

kistan, en Inde, à Ceylau, en In-

donésie, en Corée. Ce voynge do

45,000 kilomètres se  terminers

par une visite à Tokyo.

Il est clair que le Premier ca.

nadien attache une importance

particulière aux problèmes d'Ex-

trême-Orient. Ce voyage, le pre-

mier de ce genre juamals entrepris

par un chef de gouvernement ca-

nadien, n'est en principe pas des-

tiné à entamer des négociations

diplomatiques sur quelque sujet

que ce soit. Le ministère cana-

dien des affaires étrangères a

même démenti une éventuelle mé-

diation du Canada entre l'Inde et

le Pakistan à propos de l'aide mi-

litaire américaine à ce dernier

pays.

La presse canadienne se plnit

pourtant à voir dans le voyage do

M. Saint-Laurent l'initiative cu-

ractéristique d'une nation majeu-

re. Longtemps les déplacements

de ses premiers ministres n’ont

connu qu'une seule destination:

Londres. Mais au fur et à mesure

que la dépentlance canadienne à

l'égard de l'économie américaine

s'est affirmée ils se firent de plus

en plus nombreux vers Washing-

ton.

Aujourd'hui l'allégeance à Lon-

dres est surtout sentimentale, et

en dehors du Commonwealth le

Canada se reconnaît des soucis et

des responsabilités qui ne sont

pas seulement d'ordre  économi-

que. Ce pays est trop discret pour

revendiquer le titre envié de gran-

de puissance. En fait, son impor-

tance grandit de jour en jour. U-

ne occasion va précisément s'of-

frir à M. Saint-Laurent de mesu-

rer son influence sur les affaires

étrangères par sa rencontre avec

M, Nehru. De toutes les escales

du Premier canadien ezlle de New-

Delhi sera Ia plus longue.

Le dont M.

répétez pas
peu de goût pour le catholicis-
me politique du disparu: le ca-
tholicisme parce que c'est beau
— ou parce que c'est un élément
d'ordre.

—Barrès, dit Mauriac dans un
souffle, c'est l'homme à qui on
demandait: Pourquoi protestez-
vous contre telle vexation?
Qu'est-ce que ça peut vous fai-
re? Vous n'avez pas la foi...
—Comment, je n'ai pas la foi?

Mais si, je l'ail
—Alors, vous croyez en la di-

vinité de Jésus-Christ?
—La divini... Ooooh! mon

pauvre ami, mais qu'allez-vous
chercher là?

Le c ub des Optimistes

Dimanche dernier, 35ème an-
niversaire de l‘indépendance li-
thuanienne. Branlante républi-
que retombée depuis dans le
grand magma slave dont elle
n'est jamais vraiment sortie.

Peu enviable en ‘19. Et peu
enviable en ‘54, dit la Gazette,
qui consacre au triste sort des
Baltes un plat tout rempli d'hor-
reur et de vertu.

Mais la bible bleu d'azur de
poursuivre avec un sourire pro-
prement céleste:
—Commetous les peuples per-

sécutés, les Lithuaniens sont
cheerful (sic)...

prestige Nehru

Gai lon la, gai le martyre. . .
d'autrui. _

LUCIE FERE

M. Saint-Laurent deviendrait

Le nouveau NEHROU  

 
jouissait dans le Commonwealth

commence à s'altérer. Son neu-

tralisme forçait l'attention sympa-

thique de tous, même de ceux qui

ne s'y ralliaient pas, Aujourd'hui 11

certains mmem-paraît déconcerter

bres du Commonwealth.

plusdoute n'est

qualifié que M. Saint-Laurent pour

Personne sans

tenter de dissiper les malent-ndus.

Il ne sera pus handicapé par le pré-

M. Nehru

défendre à l'égard

jugé défavorable dont

ne pourrait se

d'un Américain. Il n'est pas non

plus géné par cette mauvaise cons-

cience de l'ancien suzerain colonial.

ll a dit la nécessité de maintenir un

l'Est st l'Ouest

nations

pont entre

l'aide de

membres du Commonwealth.

avec

ces asiatiques

1 l'a

encore répété récemment. Et l'au-

dience certaine dont il bénéficie à

Washington ne peut que favoriser

son désir de conciliation.

li ne sera donc pluspas non

mauvais pour M. Saint-Laurent de

connaître clairement la position ac-

tuelle de la France en ce qui con-

cerne  l'Extrème-Orient. Chef du
parti libéral, M. Saint-Laurent est

lui-même d'origine française. I! est

déjà venu en France en janvier

1951.

Il y revient à un moment ou

l'opinion unanime souhaite la fin

d'un conflit qui paralyse les efforts

de la France dans d'autres secteurs
et hypothèque gravement toutes les

possibilités de redressement.

Cette compréhension que M. Les-

ter Pearson, ministre canadien des

affaires étrangères, montrait récem-

ment quant aux réticences françai-

“es envers l'armée européenne de-

fois permettre à MM.

lamel et Maurice Schumann de ne

vrait cette

pas s~ borner à un banal et diplo-

matique échange de vues sur VEx-

M. Saint-Lau-tréme-Orient avec

rent.
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Abonnement d'un an $4.

Bulletin d'abonnement

Veuillez nous faire le service de votre journal

(Biffez la mention inutile).

ner … . à cet effet.

Abonnement de six mois $2.50.

une banque en dehors de Montréal.

Nom

|

|  N. B. — Prière d'ajouter .15 cents si le chèque est tiré sur

ET gtieanens ones o00p ess as0cuunne srevse.cspospotassanc0auetète

‘AdPBES®0.berssane

Vom om cme en me ce or op vom 38 Bae ae eet WD mane



 

 
 

[ [ L'AUTORITÉ, 20 FÉVRIER 1954 PAGE cna

Au nom de la liberté.
on étouffe la liberté
Résolution générale de la Conférence

internationale des juristes,

juristes de 31 pays, ma-

professeurs, re-

branches des
réunis à

Nous,

gistrats, avocats,

ant toutes les

professions judiciaires,

Vienne afin d'examiner en commun

les moyens de défendre les libertés
3

: } 9 sommes parvenus
démocratiques davies

par delà nos divergences d'origines

t d'opinions à NOUS estimer ct à

e
.

nous entendre. Certes, les systèmes

idiques nuxquels nous sommes

différents, mais

d'expériences

résent

jur

accoutumés, sont

un large échange ; érie

nous # convaincus qu il existait un

fonds commun de libertés humaines

à préserver.

Les atteintes aux libertés sont va-

nables dans leur intensité ct dans

leur forme; mais elles utilisent gé-

péralement In même méthode: la né-

gation du rêgne de la loi. Le res-

pect scrupuleux de la règle juri-

dique est nécessaire à la garantie

drs libertés démocratiques. Les dé-

cisions de l'autorité administrative

doivent être conformes à des prin-

cipes légaux connus d'avance; et

les juges ne doivent pouvoir pren-

dre de sanctions que dans le cadre

d'une règle générale et précise.

La méconnaissance la plus évi-

dente de la tradition libérale et dé-

mocratique s'exprime aujourd'hui

dans le McCarthysme qui, des Etats-

Las d'Amérique a gagné plusieurs

pays du monde. 11 s'agit d'étouffer

'a liberté et ln démocratie au nom

de la défense de la liberté et de la

democratie. Le concept du loyalis-

me permet de frapper arbitrairement

nu nom de la raisonles citoyens

d'État. La discrimination selon les

opinions polinques, les enquêtes ad-

ministratives accompagnées de ser-

ments, constituent une inquisition

dans la conscience de l'individu et

rendent précaire lu sécurité de

tous.

Dans les pays coloniaux, dépen-

dants ou en voie de perdre leur

souveraineté nationale, les droits et

libertés des citoyens sont en cons-

tante régression quand ce n'est pas

la vie humaine elle-même qui est

menacée. Lu Charte de l'ONU. n'y

est pas respectée. C'est qu'en effet,

‘a soumission à lu règle de droit ne

protège les libertés que si cette règle

est l'émanation de la volonté du

peuple. Là où la volonté nationale

rst battue en brèche la loi ne pro-

tege plus la liberté: bien plus, l'ex-

périence de l'hitlérisme, autant que

l'expérience contemporaine témoi-

znent que dans la nation dominan-

te elle-même les libertés démocra-

tiques s'éffritent. Un peuple qui en

opprime un autre ne peut pas etre

libre. La

nationale est la clef de tout système

un peuple souveraineté

Le respect de l'égalité entre tous
les hommes sans distinction de race,
de nationalité, de langue, de cou-
leurs, de sexe, de religion, d'origi-
nalité sociale, est un principe cs-
sentiel du droit des gens.

Toutes les Catégories sociales
sont intéressées par lu défense des
libertés humaines: l'étouffement des
libertés commence par des attaques
dirigées contre les droits des tra-
vailleurs, d’où il résulte que la pro-
tection droits ayndicaux est
étroitement liée à la défense des li-
bertés démocratiques.

des

La Conférence a constaté une
tendance croissante à méconnaître
les garanties de la sûreté individuel-
le: mépris des droits de la défense,
particulièrement exclusion de cer-
tains membres du barreau: abus de
la détention préventive, accroisse-
ment exorbitant des pouvoirs de
la police, internements administra-

tife, multiplication des juridictions
pénales d'exception. usage de la
violence physique notamment des-
tinée à arracher des aveux, assas-

sinats purs et simples.
Elle

être porté

réaffirme qu'il ne saurait

restriction à la liberté

de l'individu que par décision de
justice et après un procès régulier.

La Conférence a noté avec autis-
faction les réels progrès de la dé-

tente internationale pendant l'année

écoulée. Elle exprime l'espoir que
ces progrès se poursuivront et fait

appel à tous les juristes à faire tous

leurs efforts dans le sens d'une dé-
tente internationale par les moyens

En effet, le lien
lui est apparu évident entre la paix
et l'épanouissement des libertés dé-
mocratiques. Î! y a lieu de dénon-
cer avec force

de négociations.

l'utilisation contre

les droits des citoyens de lois d'ex-
ception souvent prévues pour le

temps de guerre, et d'incriminations

vagues contre la sécurité de l'Etat.

En défendant les libertés démoucra-

tiques, les leurjuristes apportent

contribution à ls défense de ln paix.

Le manque d'information réci-

proque sur l'organisation judiciaire

et sur les différents systèmes juri-

diques, a été

sourcr

jusqu'à présent la

d'une incompréhension de

Cette

montré qu'un libre échange de vues

pays à pays. Conférence a

entre juristre favoriser considérable

ment la compréhension et la con-

L'idée de

nationales

fiance. rencontres anter-

entre représentants de

l'opinion publique doit être, à cet
égard, chaleureusement

dée.

facilement à se mettre d'accard.

recomman-

Des hommes sincères trouvent

Au vu de cr qui précède, cons-

cients de notre reaponsahilité devant

les peuples, nous lançons un appel

aux juristes du monde entier, dé-

sireux de défendre avec nous, par

tous les moyens, la Constitution et

à Vienne

La Conférence félicite le Comité
d'Initiative International, lui deman-
de de aubsister en tant que Comité
de la Conférence Internationale des
Juristes pour la Défense des Liber-
tés Démocratiques.
—Nous invitons les législateurs à

s'opposer au vote de lois qui iraient
à l'encontre des libertés conatitu-
tionnelles des citoyens.
—Nous invitons les juges à s'en

tenir à une application stricte de la
légalité afin de garantir les libertés
des citoyens et les droits des asso-
ciations.

—A incombe la tâche
glorieuse de défense les intérêts des
citoyens et des associations, parti-
culièrement dans les procès politi-
ques, dirigés contre les démocrates.
—Quant aux hommes de science,

ila contribuent à la défense de la
liberté en combattant les
qui justifient la

Constitution et la

Hibertés.

.
l'avocat

théories

violation de la

liquidation des

Entendons l'appel qui nous est
adressé par tant de millions d'hom-
mes plongés dans l'humiliation et
l'oppression, qui luttent pour leur
sécurité, leur dignité, leur vie.

C'est pour

notre devoir de juristes que nous

défendons en

remplir envers eux

commun les normes
Juridiques acquises au prix de sa-

crifices immenses et qui constituent

notre patrimoine commun.

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE
AVIS est par les présentes dont

que Vera Grace Westley Stewart, de
Montréal. Québec, s'adressera au Par-
event du Canada Nd si présente Ses-
sion où à da Session suivante, afin
d'obtenir un bill de divorce d'avec son
époux, Ravmond Lloyd Stewart, de
Montréal, Québec, pour cause d'adui-
tère.

MONTREAL. 30 janvier, 1951.
MERGLER & MERGLER

lrocureur de la Requérante,
637 ruée Craig ouest,
Montréal, Québre.

fev.-13-20-27-tn-6

AVIS DE PETITION

POUR DIVORCE

Avis est par les présentes dont
que MARY JOY THOMSON, de ta
cité de Westmount, district de Yom.
réal, de la province de Quétec.
dressers au Parlement du Canada, à
la présente session, où à une session
subséquente, pour obtenir un hill de

si.

divorce davee son époux légitime,
EDMUND TOBIN ASSELIN, de ta
cité et du district de Montréal. pro-
vines de tuéhee, pour cause d'adui-
tore
Date Montréal, province de vue-

bo ee LE décembre 1907
MAURICE RIEL.

Procureur de ti requérante
guj-6-11-10f

AVIS DE PETITION

POUR DIVORCE

Avie ast pur ls présentes donne
ie FLAX ANDRE TANDRY, de da
cite et du district de Montréal, d
la provinee de Québre, s'adresse
Parlement du Canada, À In
sesso, ollune session subséquen-
te, peur obtenir un bill de divorce
davee son épouse légitime, LUCIEN-
NE GINGRAS, dornielltés présente-
ment à 9271, rue Berri, à Montréal,
pour cause d'adultère.
Pate A Montréal, province de Qué-

bec, on Re jour de Janvier 1904
MAURICE RIEL,
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Conscient de ses responsabilités grandissantes
à l'égard du maintien de la paix, le Canada

renforce et modernise son armée.

Et 'Armée canadienne, l'une des mieux
organisées, des mieux outillées au monde,

forme des hommes d'élite. Les jeunes gens

qui en font partie reçoivent une formation

de chef et apprennent des spécialités tech-
niques pour lesquelles ils sont bien payés.

L'instruction comporte des séances régu-
lières de culture physique sous le commande-
ment de gymnastes accomplis, de sous-officiers
comme le sergent Georges Ferris, done la
photo apparaît ci-après. Aujourd'hui sergent-
major intérimaire de compagnie au 2e ba-

taillon du Royal 22e Régiment, à Valcartier,
le sergent Ferris à son brevet de compétence

ment,

pave par année.

Vétéran de Corée et revenu récemment d'un cours de sous-officier

en Angleterre, le sergent Georges Ferris avait terminé ses études de 9e année

à l'école Lagueux, de Québec, quand il s'enrôla ou ‘’Vingt-Deux”, en

1948. Aujourd'hui parachutiste et gymnoste occompli, le sergent Ferris

aime rappeler qu’il fit partie de la Garde Champlain et d'une garde

de Zouaves, à Québec. Le sergent-major intérimaire de compagnie
Georges Ferris a trouvé dans l‘Armée une vraie carrière de chef,

[4
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; EFau service du Canada
conume instructeur de culture physique.

Son revenu se compare avantageusement,

âge pour âge, à celui de tout autre citoyen

qui, avec le même degré d'instruction ct les
mêmes aptitudes techniques, exerce un métier
dansle civil. Mais ce militaire reçoit en outre

— et gratuitement — la nourriture, le loge-
le vêtement, les soins médicaux et

dentaires. Et il bénéficie d'un mois de congé

Enfin, ce sous-officier pourra prendre sa

retraite avec une généreuse pension à un âge
où il pourra encore occuper un emploi

technique bien rémunéré dans le civil.

Pour une carrière de chef bien rémunérée

au service de votre pays, enrôlez-vous dans

l'armgée moderne du Canada.
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démocratique. les libertés de la personne humaine. Procureur du requérantpu-cet

Ex ul ; 31 janvier. — Pour la pre-

p sion... mière fois, je participe 8 ce pto-

(suite de la page 1) gramme de télévision qui # nom

ges ne sont pas les mêmes: As- Charivan™ et qui pourrait aussi

bestos... grève illégale... sou- bien s'appeler capharnaum ou sai-

lévement ouvrier... mépris de migondis. On y trouve du meilleur

l'autorité... désordre... anar- ct du pire: c'est la formule qui le

chie.… communisme. Ces fan- veut ainsi. Je n'y vois pour ma part

tasmes sont vite suivis ohez lui aucun inconvénient: il en faut pour Pearson, pour n'en citer que deux, Film s+ transportera à Montiéal, 1 lente internationale. Comme c'est  reux, Excellent stratège, peut-être, «ans aucune négligence. On me

du souvenir cuisant d'une défai- tous les goûts. Cette occasion me sont presque toujours absents des y « quelques semaines, la mairesse sympathique! [a tradition du ca- sur les champs de bataille, le gé- l'avait dit, je demeurais peut-être

te électorale aux mains de cet
“anarchiste” qui a osé exploiter
le juste ressentiment des ouvriers
contre un régime de terreur po-
litique abouché avec de gros in-
térêts économiques étrangers.
Quand Emilien Lafrance se lè-

ve en Chambre, c’est tout cela
qui réapparaît aux yeux de Du-
plessis: la mince silhouette de
Lafrance se détache sur un fond
sombre formé par les grévistes
d'Asbestos. Aussitôt, Duplessis
voit rouge — ou violet — un peu
tomme un taurcau de torrida et
il fonce, tête baissée, vers l'é-
Pouvantail qu'il s’est lui-même
frée. Le taureau, pardon, le pre-
Mer ministre, pointe un doigt
Yengeur vers l'anarchiste (qui
est aussi président d'un Cercle
Lacordaire) et crie: “A l'ordre!".
L'orateur interchangeable (Ta-
ché ou Tellier) tremble jusque
pans ses fondements et obéit à
oeil: encore une fois, le dépu-

1¢ de Richmond est condamné à
Une petite promenade extra-par-
lementaire.
i fond, tout ce petit manège
à cule trouve son explication
an la psychologie particulière
si Uplessis que le dernier dis-
'Ple de Freud pourrait résumer
Comme suit: le complexe de l'a-
Nima] politique dont les réves
éveillés sont hantés par des spec-
tres d'ouvriers habillés en poli-
Ces provinciales et brandissant
4 matraques tachées de leur

Propre sang...  

permet de bavarder avec Lucette

Robert et Mario Duliani: de

le chef Lelarge préparer des crêpes;

d'entendre les inquiétudes de cette

charmante Huguette Proulx qui re-

doute le maniaque au rasoir: d'en-

d'Andromaque,

voir

tendre un extrait

dit admirablement par Denyse Pel-

letier, grande comédienne devant

l'Eternel: de serrer la main de

Claude Melançon et d'André Lau-

rendenu. Quelques plus

tard, nous sommes une vingtaine

d'amis à regarder deux Films excel-

lents, dans une maison accueillante.

Nous parlons aussi de la censure,

comme il va de soi. Et nous nous

entendons très bien: contre. Non

pas contre le principe d'une cen-

sure, mais contre ses méthodes.

Pourquoi, quand un film ret refusé,

n'y aurait-il pas un comité d'ap-

pel, qui ne serait pas composé des

mais d'un

minutes

censeurs eux-mêmes,

groupement représentatif et béné-

vole auquel a'associerait tout na-

turellement le président de cet of-

fice? Interjeter appel devant ceux

qui ont déjà décidé, c'est de lu fu-

misterie. L'industrie  cinématogra-

phique apporte à la province des

revenus assez copieux qu'elle mé-

rite au moins un peu de considéra-

tion. Sans mentionner le public, qui

a le droit lui aussi de n'être pas pri-

vé des meilleures productions con-

temporaines sous des prétextes dis-

cutables.

ler fév. — Les hommes d'Etat

ynyngent heaveoup MM. Dules et

Etats-Unis et du Canada, plusieurs

de leurs collegues doivent les imi-

ter. M s'ensuit une certaine para-

lyste de la machine administrative.

Toujours remettre à plus tard des

projets souvent

|

urgents. faute

d'avoir à sa portée les spécialistes

en mesure de les élaborer. Il est dif-

ficile de remédier à cette situation

devenue nécessaire: la politique d-

s'impose. Cette activité

redoutables conséquen-
présence

exerce de

ces sur les hommes qui s’y livrent.

commeLe surmenage, le “stress

dirait le docteur Selye, guette nos

L'autre jour, ayant à

discours
politiques.

importantprononcer un

devant l'Assemblée nationale. Geor-

ges Bidault s’est affaissé après quel-

ques minutes. Aux Bermudes, Joseph

Laniel a été à peu près incapable

de prendre part aux entretiens. Usé

nvant l'âge, Anthony Eden ne se

survit qu'au prix d'une inlassable

énergie. Talleyrand et Metternich

avaient plus de résistance ou moins

d'occasions de s'épuiser. La vie in-

ternationale est devenue trépidan-

te, elle exige beaucoup trop d'un

organisme normalement constitué.

On comprend que d'aucuns rêvent

de s'en éloigner et de bénéficier

dans une calme retraite des plaisirs

supérieurs de la méditation. Il faut

quand même que certains person-

nages se sacrifient dans l'espoir d'ap-

porter à notre monde un peu d'or-

dre. un peu de paix. Il n’y paraît

guère à Berlin

2 fév. — l'Office national du

Me

une

Whitton,

violen-

Charlotte

campagne

d'Ottawa,

entreprenait

te, trop violente sans doute, com.

me elle sait les orchestrer, elle re-

cevait même l'appui plus ou moins

conservateur. Ce

tardif

pour renverser la vapeur. Le choix

ferme du parti

n'était qu'un combat trop

de la province de Québec est lo-

fique. l'Office

sont bilingues, elles doivent traduire

Les pellicules de

lan dualité ethnique de notre pays.

Le personnel se trouvera dans une

situation avantageuse pour s'ac-

quitter de sa besogne. Autant sur le

plan français que sur le plan an-

glais, Montréal constitue un milieu

d'activité très intense pour la radio

télévision. H facile de

nouer des

FON.F. Hone reste plus qu'à sou-

haiter que les documentaires s'ap-

et la sera

liens très étroits avec

pliquent toujours à faite ressortir

les mille et un aspects de la réalité

canadienne, qu'ils se fassent ainsi

plus

l'étranger: tout comme ils concou-

nos utiles propagandistes à

rent déjà à faire connaître et aimer

davantage le Canada par les Cana-

diens.

3 fêv. — Montreal, c'est un cen-

tre international de grande enver-

gure. Pensons-y bien: à la fin de

mars, c'est dans notre ville que se

tiendra le concours des fumeurs de

pipe. Voilà un

sympathique. il ne pousse pas aux

sport éminemment

manifestations de violence, on peut

{ associer au jeu de dames. On en-

favoriser latend nina hapna va

lumet de paix des premiers habi-

canadiens ne s'est

Pendant

frontent pour savoir si oui ou non

le tabac provoque le cancer de gor-

tants pas per-

due. que les savants s'af-

 par

Roger

DUHAMEL    
des il ect émou-

vant de des

coutageux bravent tous les risques

ge vou poumons,

penser que hommes

et acceptent pour le bien commun

de se transtorme: en chenunée de

locomotives. Hélas, ce zèle n'a pas

encore gagné les femmes. elles aus-

st intéressées à ln paix et à la con-

corde. Je sais bien qu'il y a quel-

ques années cettaines d'entre elles

arboraient, dans les clubs sélects de

New York, de minuscules pipes ac-

crochées entre leurs lèvres carmi-

nées. Vogue passagère, feu de pail-

le; non, elles n'avaient pas le feu

sacré. Le maire Houde, je n'en veux

point douter, aura à coeur de pre-

sider ces assises internationales.

Une pipe en écume de mer ne lui

messiérait pas. Pourquoi le tour-

noi ne se déroulerait-il pas À Saint-

Henrid? C'est qu'on s'y entend bien

dès qu'il s'agit de fumée...

4 fév. — Si ln légende veut que

les chefs dans
leur lit. il y a dre chances pour

qu'un certain général britannique no

connaîsse pas Un soil auesi

militaires meurent

leu:

néral sir Brian Horrocks s'est révé-

lé d'une médiocre psychologie

quand il à osé attaquer les meres

de son pays. I! est aujourd’hui, c'est
l'âge sans doute, gentil-homme huis-

sier à la verge noire, a la Chambre

des lords. Il s'intéresse à son ancien
métier et il à déclaré que le soldat

anglais vit aujourd’hui sous la dan-

gereuse influence de sa muman. Le

malheur de ce

généraliser

- .
monsieur, < cst de

abusivement. Il oublie

trop facilement les sacrifices silen-

cieux consentis par toutes les mères

du monde au cours de la dernière

guerre; à vrai dire, sans elles, ÿ au-

rtait-il même eu des soldats? ll y a

longtemps qu'il est reconnu qu'un

file ne peut

bassesses tant

commettre certaines

qu'il a le bonheur

de posséder sa mère. Un bel exemple

de ces propos un peu fols et sans

fondement qui mettent le feu aux

poudres. Vite, général Horrocks, a

la verge noirel

5 fév. — Je me réveille a Otta-

wa. Bien sûr. je m'y attendais un

hier

Comme tous ceux qui voyagent peu,

peu, en me couchant soirl

j'aurais aimé assister à Une séance

du Parlement, cet edifice dont je

n'ai pas franchi les portes depuis

déjà quelques

ra'est trop mesuré pour m'accorder

années. Le temps

cette maladive satisfaction. Je ne
verrai pas à l'œuvre les représen-

tants du peuple. En revanche, j'ai

l'avantage de frayer avec les jeu-

nes gens qui assurent à l'Office na-

tional du Film son prestige et son

sua) VILLLELIONL, Du travaii serieux,

un peu sceptique, j'ai pu me ren-

dre compte par moi-même de l'inté-

rêt de leur labeur et de la curiosité

qui les anime.

b fev. — Les discours officiels

des chefs d'Etat. c'est la barbet Non
qu'ils soient des imbéciles. Mais at-

tention à ceci, attention à cela,

bref, il ne reste rien. Sans aucune

curiosité, je prends connaissance du

premier discours du président Co-
ty. Il y a des généralités, des ba-

nalités; c'est forcé. Toutefois, j'ap-

précie sa distinction réelle et mal-

heureuse entre la nation et l'Etat:

‘Pendant que la nation se recons-

tituait, l'Etat s'affaiblissait. Et l'Etat

les féodalités
qui montent. ll est temps d'y met-

tre ordre. C'est votre volonté. Je le

qui décline, ce sont

M. Coty ajoute: ‘Dans nos

méthodes de travail, dans nos habi-
tudes,

.
sais .

dans nos tra-

ditionnelles, plus peut-être encore

que dans nos institutions, il y a

trop de choses qui ne sont plus de

Elles nous condam-

nent trop souvent à la stagnation

quand, dans le monde, l'évolution

va s'accélérant”. Paroles bonnes à

entendre. Nous suivrons avec une

attention fervente les efforts de M.

Coty pour favoriser le relèvement

définitif de la France en Europe et

dans le monde. Nous n'y aurons au-

cun mérite: le coeur suffit. Et aus-
si la compréhension de la place

éminente que doit tenir le cher pays
au sein des nations libres.

Roger DUHAMEL,

de l'Acudeimie canadienne-frangaise

conceptions

notre temps.



  

THIERRY MAULNIER propose d'opposer

à l'espérance communiste
une plus grande espérance

il est pou de problèmes qui me

préoceupent plus que celui de lu

situation de l'intelligence françal-

se en face du communisme, Dirce-

tement ou indirectement, j'ai con-

sacré À co problème Une bonne

part de ce que j'ai écrit jusqu'à

présent. Des livres comme “Vio-
lence et conscience”, “la face de

Méduse du communisme” n'ont

pas d'autre sujet, et st j'ai écrit

une pièce comme “lu Maison de

la Nuit”, celn u été essentielle-

meat pour situer, sur la scene

d'un théâtre, le complet cadre, les

exigences profondes de ln cuns-

clence intellectuelle, en tant qu'el-

le ost une réflexion sur la condi-

tlon humaiñe et l’implacable dis.
vipline d’aëtion au moyen de Iu-

quelle le communisme impose en

toutes circonstances la négation,

la destruction de l'adversaire.

C'est un fuit que l'idéologie

commwniste à conquis une frac-
tion importante des intellectuels

français. Certes, le nombre de ces

intellectuels qui sont  véritable-

ment engagés dans l’action miH-

tante, qui sont membres du par-

ti, est relativement faible. Parmi

les écrivains français de premier

plan. Aragon est le seul qui ait

donné aux communisme Une ad-

hésion sans réserve. M y a eu

d'adilleurs, depuis In libération qui
avait uni ensemble dans la latte

contre l'occupant allemand, ut

côtés des communistes, un grand

nombre d'intellectuels non  com-

munistes une évolution qui n é-

loigné des parages du communis-

me de nombreux écrivains: Albert
Camus, David Rousset, Jean Cas-

sou. 1: faut noter d'ailleurs qu’A-

ragon n'est pas, par son origine

sociale, un roprésentant du prolé-

tarist, mais Un représentant de
lu bourgeoisie. C'est le cas de lu
plupart des intellectuels français

communistes ou  communisants.

Ie communisme intellectuel en

l‘rance n’exprime pus directement

le mécontentement de la classe
ouvrière à l'égard d’une condition
soclale d’ailletrs peu satisfaisan-

te, mals bien plutôt la mauvaise

vonsclence des intellectuels bour-
Ecois en face de la condition ou-

vrière. T1 en n d'ailleurs toujours

été ulnsi de la pensée révolation-

naire en général, depuis Marx en
passant par Lénine. À vet égard,

on pourrait dire que la pensée
marxiste est jusqu'à un certain

puint un démenti à Marx lui-mé-

me  Efie n'exprinre pas, selon

les lois du matérialisme marxiste,

la condition prolétarienne, elle est

un jugement moral porté sur cet-

te condition de l'extérieur.

Ou peut dire que, dans l'eusem-

ble, les intellectuels francais é-

prouvent une certaine répugnan-

«œ à s'engager totalement duns le

communisme. La forme la plus

ditigeufétise de l'infliience com-
muniste est celle qui s'exerce sur

des esprits qui, sans donner au
communisme une adhésion sans

résetve, sont cependiuit séduits ou

fascinés pur lui. Jean-Paul Sar-

tre représente (ypiquement cette

catégorie d'intellectuels. (is af-

firmdnt, très sincèrement, =qu'ils

ne sont pas communistes. Ils con-

damnert avec plus ou moins de
vigueur cortuines des méthodes

communistes, l'extermination des

adversaires, la puissance de l’ap-

parell policier derrière le rideau

de fer, la duplicité et la démago-

glo dans la propagande. les pro-

cts d'auto-accusation, le travail

forcé. Mails, dans presque toutes

les situations concertées, — l'af-
fière de Corée, lu campugne com-
muhisté pour lu paix, ete, — ils

prennent, en fait, le partie des
commulistos contre ceux qui les

combattent. Ils jouent ainsi, sans
en avoir d'ailleurs pleinement

conscience, ce que Jappellerals un

double jeu. Ils donnent des urgu-
meñts aux communistes, les al-
dent ‘ans ‘leurs campagnes, con-
éf\büent à ébranier le barrage que
lOceldént cherché à dresser con-
fre ‘eux, tuut en refusant de pron-
dfé à’lour ‘compte le cynisme et
la” téfocité dé la politique commu-
nisté, Yls"e font,-si j'ose dire, une
boritie conscience à bon marché.
“té doublé jou prend encore une

aufre forme. ‘Les \ntellectuels
fréhicals alllés du communisme
bénéficient naturellement de tous
les avantages quo donne à ses
membrés une soélété Lbéralo, Us

disposent d'une pleine Hberté d’'ex-
pression, ils exercent fleur profes-

sion sans entraves, et bénéficient

même, lorsqu'ils ont du (alent, ce

qui est incontestablement fe eas

d’un homme comme Jean-Paul

Sartre, de ce snobisme qui favo-

rise volontiers. dans le public

bourgeois français, los attitudes

révolutionnaires. Es se compor-

tent — qu'on me prardonne In sé-

vérité du terme — en parasites ré

volutionnaires d'une société qui

accorde à ceux qui la condam-

nent un double confort matériel

et intellectuel: In possibilité de

N.D.LR.
Nous ne reproduisons ce tex-

le que pour Lune seule raison:

la pensée essentiellement bour-

geoise de M. Thierry Maulnier

s'apparente, dans ses grandes

lignes, i celle d'un grand nom-

bre  d'intellectuels =québécuis

considérés comme =“avancés”,

. C'est a leur seule intention

que nous ajuutoiis ce qui suit

Thierry Maulnier. en somme,

reproche à Jean-Paul Sartre de

ne puint adhérer au parti com-

muniste. Condamner le conflit

d'Indochine et le Pacte Atlan-

tique, rejeter la CED. regarder

d'un même oeil Syngman Rhee

et Franco, mais n'accepter en

même temps nt le principe de

I'litat togghtaire. ni les abus

di régime soviétique, voila,

pour M. Maulnier. les stgma-

tes d'un insupportable double

jeu.

M. Thierry Maulmer. lui,

pense en droite ligne. Le com-

promis n'est pas son fait. Il

déplore la triste condition des

ouvriers français mais il écrit

dans le Figaro. 11 flétrit la

‘carence des pouvoirs publics”

mais il se félicite des “victoi-

res” d'un Pinay. I regrette la

mainmise des trusts sur le gou-

vernemeny mais il fait appel

aux ‘solides vertur” de la na-

tion. It ne souhaite pas. bien

sûr, la mort des combattants

français, m celle des Vietna-

miens mais 11 importe, pour lui,

que la France remplisse en À-

sie sa mission “civilisatrice”.

C'est un libéral-atlantique, M.

Maulnier; il est pour le pro-

grès mais il refuse d'avancer.

Enfin, indignation suprême,

M. Maulnier ne conçoit pas

qu'on profite pour bidmer une

institution des libertés mainte-

nues par cette institution.

Peut-être a-t-il raison, mais a-

lors, la liberté, à quoi ça sert”

 

 
  
carrières brillantes, et le droit d'y
jouir de tous les avantages qu'el-

lo donne en en désavouant les in-

justices et les abus. SI Jean-Paul

Sartre était citoyen d’une répu-

blique populaire, il serait condam-
né ou i l'adhésion sans réserves
du régime communiste, ou au si-
lence et peut-être au camp de

travail forcé. C'est à la soctété

dont i] se fuit l'aceusateur qu’il
doit son droit à la parole.
“À quels étranges «excès cette

situation paradoxale peut condui-
re, nous le voyons lorsque Jean-

Paul Sartre consacre des articles

et des livres à dénoncer avec vio-

lence la répression anticommunis-
te en Orient, tout en refusant de

prendre parti, autrement que par

quelques incidentes assez pruden-

tes, sur les excès infiniment plus

tyranniques de lu répression com-

muniste là où le communisme est

su pouvoir. Le prétexte qu'il don-

ne de cette vériiable complicité

de fuit est que les protestations

élevées contre les Injustices capi-
talistes peuvent être offleaces,

tandis que les protestations êle-

vées contre l'injustice communiste
resteralent sans résultant, Je m’é-
tonne qu'il ne sente pas à quel
point cette augmentation va con-

tre ln cause qu’il prétend servir.

Car, sl ce qu'il dit est vrai, c’est
la preuve même de la supériorité
dos régimes ljbéraux, non des ré-

gimes totalitaires. Les régimes li-
béraux ne soni pas sans Injusti-
ce, mals des voix peuvent s’y éle-

ver contre l'injustice. Dans les ré-
gimes totalitaires, lu protestation

de ls consclence humaine contre
l'injustice est étoutfée ot reste
sais pouvoir.

Lx pensée de tous les doctrinul-

res du marxisme militant est for-

melte. Le conununisme est incapu-

ble de prendre le pouvoir là où

I ne pout pas s'assurer l'alliance

provisoire des partis de gauche

non communistes, qu'il liquide en-
suite dès qu’il na plus besoin

d'eux. La tuctique est la même

dans le domaine intellectuel. Le
communisme de pure obédionce ost
incapable par Imi-même d'établir

son empire sur ln majorité des

esprits. 11 a besoin d'alliés, ou si

l'on veut, de complices, qui de-

viendront des victimes lorsqu'ils

nuront joué le rôle qu'on attend
d'eux.

Ce risque ou plutôt cette atti-
tude, les intelleotiiels rançals

paracommunistes ne sont pas as-

sez candides pour Vignorer. Jai le

sentiment qu'il y a dans le pen-

chant qu'ils ont à jouer avec le

feu, autre les mobiles d'ordre mo-

ral que jot indiqués plus haut. Le

communisme fait appel chez eux

à des sentiments de justice et

d'humanité, à des “valeurs” qu'il

qualifie lui-même de valeurs bour-

guoises, qu'il méprise et qu'il uti-

lise comme des instruments —

un certain soucl d'élégance intel-

leetnetle inteltectuels dont

Je purle trouvent tune certaine sa-

tistaction dans le defi nu danger:

Hs flirtent avec la menace com-

muniste un pea comme les aris-

tocrales francais da XVIIIe sié-

cle flirtaicnt Révolution

menaçante.

— les

avee ln

Pour combattre l'influence com-

muniste dans les zones de l’intel-

ligence française où elle s'exerce.

je vois, pour ma part, deux voies

d'action principale: l’une est celle

de la critique intellectueile clle-

même, appliquée à la doctrine et

au régime communistes; une lut-

te véritable sur le plun intellec-

tuel n'est pas dans In polémique

passionnelle, mais dans l'analyse,

dans Ia prise de conscience d'une

vérité plus profonde; la seconde

voie, c'est celle de ln lutte contre

les injustices et les abus qui pro-

pèrent encore dans le monde libé-

ral, le progrès social qui ôtera au

Communisiie ses arguments 6s-

sentiels. La lutte contre le com-

munisme ne peut être seulement

conservatrice el négative. I faut

qu'à l'espérance conununiste s'op-

pose une plus grande espérance.

(Conférence donnée à le “Revue

des Arts et des lettres”, Radio-

Canada)

L’AUTORITÉ, 20. FÉVRIER 1954
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“Je ne cherche pas unstyle;

il se trouve que j'écriscomme cela”

confie Bourniquel à notre correspondant
Camille Bourniquel n'est pas in-

connu aux habitués de la revue Es-

prit dont il ent un fidèle collaboru-

teur depuis 1945.

Après avoir vécu.

guerre, avec le groupe de la jeune

printure, Estève, Bazaine et les au-

tres, Camille Bourniquel fut amené

à écrire une plaquette sur la nou-

velle peinture française. Emmanuel

Mounier, qui reformait alors le

groupe de sa revue, elt connais-

sance de cette plaquette et invita

Camille Bourniquel a se charger

des questions esthétiques i Esprit.

pendant In

Camille Bourniquel n'avait au-

cune préparation académique pour

cette tâche et même s'il hantait les

musées et les expositions depuis le

temps du lycée, il n'avait jamais été

critique d'art...

—D'ailleurs,  ajoute-t-il,

veux pas l'être. Je n'ai jamais fait
pein-

je ne

les ‘chiens écrasés” de la

ture et je n'écris d'articles sur ln

peinture que dans la mesure où cela

m'intéresse en tant qu'écrivain. De

temps rn temps, j'essaie de ressai-

sir les grands mouvements de la

peinture moderne.

D'aucuns se souviennent sûre-

ment de l'étude qu'il a publiée dans

d'août 53 d'Esprit sur

la Situation de lu Peinture, où 1

la livraison

s'élève contre une certaine appré-

ciation de la peinture moderne dans

l'optique de l'escathologie et de lu

catastrophe.

La pièce où Camille Bourniquel

me reçoit est ornée de remarqua-

bles tableaux de ses amis peintres

et de quelques boiseries qui n’ont

rien de moderne et semblent plutôt

maisse référer à la Renaissance,

qui fournissent aux audaces de Ba-

taime une compensation harmo-

nieuse.

Si connaisseur soit À en pen

ture, Camille Bourniquel attach-

une plus grande importance à son

Déjà en 1942,

quand il vivait. au Maroc, dans le

groupe des peintres, il se

activité d'écrivain.

Conss-

crait à la poésie. Et depuis, pour
auivant toujours la poèsie mais sous

que le poème, il

en est arrivé au décisif premier ro-

man, Retour à Cirgue (1). C'est

le romancier que nous venions ren-

contrer,

d'autres formes

laissons-le patler de

premier-né.

son

-— Retour à Cirgue, me dit son

auteur, c'est d'abord un sujet, une

histoire... Pour moi, le sujet comp

te beaucoup. Je ne crois pas au

roman qui n'est que langage. J'es

saie plutôt de retrouver dans le 16

man une mythologie. Ce pays de

l'Ariège, où j'ai situé mon histoire,

a un substrat légendaire très puis

sant et qui pourtant n'a pas déclen

ché de grande production romanes-

que... j'ai moi-même peu vécu dans

cette région, “de lu

race” et que

grand'mère me contait des histo:-

res de ce pays, imprégnées des plus

vieilles légendes cathares.

mais je suis

je me souviens me
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Camille Bourniquel est un poète;

et le

pays ariégeois se réfère, au-delà de

romancier des légendes du

tout l'appareil extérieur du lieu et

du sujet de son roman, à un lan-

gage intérieur.

—La vision, me dit-il, est aussi

essentielle au roman. Et si je décris

le monde visible, je suis aussi ap-

pelé vers un monde intérieur dont

la clef est le langage. Le langage

mène vers l'intériorité: ‘e carac-

têre du mot poétique est d'être une

référence à l'être…

Camille Bourniquel explique ain-
s les deux besoins qui dirigent sa

d'un réel,

d'une histoire, rt aussm ‘l'exigence

création: celui monde

dans l'écriture’.

— Je ne peux me désintéresser

de la phrase. Je ne cherche pas un

style, (se trouve que j'écris com

me cela.

Rappelons que Ia phrase de Ga

mille Bourniquel est remplie d'évo-

peut

couleurs rmployées et

rations picturales on me-

aurer, aux

aux traits précis, tout l'apport d'un

art qu'il à aimé et dont 1} cejaint.

dans l'écriture, un reflet de sa per-

fection particulière

Mais Retour à Cirgue «st d'abord

un roman fantastique dont le atyle

ne semble que In transposition sen-

 

La jeune paésie
 

Georges
Un autre petit livre vient de s'a-

jouter au rayon de notre jeune poé-

sie: Georges Cartier

avec une calme fraicheur, une sim-

plicité désarmante, "“Hymnes-lsa-

belle’, 9! pages symboliquement

groupées sous une

presqque blanche,

bleu du titre et du

se détache comme un avertissement.

nous arrive

couverture pâle,
sur laquelle Ire

nom de l'auteur

Les textes, dès le poème liminuire,

nous apprendront l'étroite relation

entre la sérénité des poèmes et leur

(même typographi-

que), délicate et, lançons le mot à

tout hasard, virginale.

Pourtant, Hymnes de ma bien-

pages || à 34.

voile les sentiments amoureux du

présentation

aimée”, nous dé-

poète. On y rencontre des rêves de

possession totale après l'ébahisse-

ment des premiers troubles moraux.

rêves d'isolement avec la bien-ai-

mée:

Tu serais belle comme une déesse,

enjouée comme une faunesse,

et tu serais le ciel et tu serais la

terre et tu serais la mer,

et nous serions ensemble la crea-

tion de l'univers!

Voilà le ton simple, direct et pur

de Cartier. Tout lui paraît facile:

aimer, désirer, posséder: Son uni-

vers semble uniforme et s’il souffre

c'est en vue d'un bonheur qu'il res-

sent déjà un peu; dès qu'il l'a, ce

bonheur, il comme on

prendrait un nuage pour dormir

près de soi. Ses chants d'amour ne

sentent pas la sueur, ses larmes ne

gofitent pas le sel… sont-elles vrei-

ment des larmes? L'angoisse ne

connaît pas son lits ni ses pas qui

I'enlace

artier chante Isabelle
se contentent d'effleurer le sol. Son

monde est celui de la joie, des dan-

ses et des ébats sur les plages enso-
leillées, seul avec sex rêves incar-

nés où ses rêves en désir:

Tout le long des jours et des

nuits, nous n'aurions qu'à dan-
ser

dans ces grands prés verts et do-

res

 

par Wilfrid Lemoine
   

qu'à nous ébatître, nous regarder
et nous aimer.

Si ce n'était de la surprise de cer-

taines images, ce monde féerique

lasserait plus tôt le lecteur des

“Hynes”. Mais les trois vers sui-
vants, entre autres, ne

pas de retenir l'attention:

Et lasse, le soir venu,

tu plieras ton corps sur le sol

et moi, tout pres, je reposerais.

Son “drame lyrique’: ISABEL.
LE, occupe la majeure partie du re-

cueil. En sept chants, voici laabel-

le, jeune bergère de seize ans, l'a-

raignée qu'on appolle Silmée, les

mouches et le choeur de jeunes

bergers. Si, a seize ans, Cartier

avait possédé la facilité d'écrire qu’il

à à 24 ans, “lenbelle” efit été exac-

tement la même, perdue dans sea

fumées extra-temporelles: sa lutte

entre l'esprit et la chair n'est pas

une lutte réelle ot quand elle meurt,

c'est plus par langueur que par hé-
roïeme; mais le poète ne la vou-

lit pas héroïne. C'est un rêve que

manquent

son Isabelle, avec tous lea syrbo-

les voulus: toile d'araignée qui pro-

tège du monde (1e. des bergers),

mouches sales, etc. Certains chants,

à force de simplicité. sont vraiment

trop faibles; le problème n'est pas

étudié, il eat frôle, effleuré par l'es-

prit aérien de l'auteur. Et la créa-

tion poctique qu'il comporte n'est

pass assez forte pour nous le faire

oublier Mais comment ne pas s'at-

tendrir devant ces aquarelles trans-

parentes où même les ténèbres se

souviennent de In lumière de l'en-

fance?

Je ne veux plus entendre le son

du pipeau,

ni revoir la magie des fleurs frai-
ches cucillies.

Mais les mouches ont voltigé tout
près des roses

et Simon les a chaussées de sa
gerbe de fleurs,

mais a brisé leurs pétales si purs.

Comment refermer ce livre, lais-
ser là cet amour si frais, si beau,
si irreel, sana ne pas lui pardon-
ner ses nombreuses fuiblessex nu
nom d'impressions retrouvées grâce

à lui, au nom de couleurs fragiles
mais reconquises dans les ‘“Hym-

nes” ou dans ‘’lsabelle*> L'auteur

possède une plume alerte, souvent
bien rythmée.

Son premier recueil de poèmes

est trés attachant. Le travail et la

réflexion pourraient bien lui valoir

un langage au verbe plua intense,

révélant une densité émotive aupé-

rieure que déjà nous soupçonnons
en lui,

Wilfrid LEMOINE

 

vision

Et ce

qu'Al-

nu-

renais-

sible et lumineuse d'une

transfigurante de lu réalité.

t'est pas sans perspicacité

Béguin, dans un

d'Esprit,

sance du roman légendaire à pro-

pos de Retour à Cirgue.
Ce le retour d'un

enfant. longtemps exilé, à son vil-

bert récent

méro parlait de

livre raconte

lage natal. Ce retour, déjà symbo-

l'enfancelique. à comporte aussl

l'accomplissement d'un rite, celui de

Camille

Bourniquel avait écrit en sous-titre

la rupture avec l'enfance.

au; son manuscrit: Chaque homme

tue son père... Retour a Cirgue

l'histoire de ce qui

liturgie

mystérieuse ct auquel la mythologie

méridionale fournit un

est meurtre

s'accomplit d'après une

cadre pré-

cisément légendaire.

— Chaque homme tue non père,

me dit Camille Bourniquel, c'est là

une nécessité de l'être. Chaque

libérer de

son père et de répudirr les mythes

hpmme a besoin de se

f-milinux. Se connaître, dans l'ado-

lescence, c'est dire non à son père

et a son milieu. Titus (l'enfant du

roman) revient a Cirgue pour re-

trouver na vérité et cela veut dire.

pour lui retrouver son père qu’il

ne connaît pas. ll cave de rejoin-

dre un homme qu'il admire. mais

pour le tuer finalement.

Ce

nhliué

op
moment où l'adolescent rat

d'abandonner ses mythes

pour entrer dans la réalité de l'exis-

tence eat particuhérement lyrique.

Relever ce défi ne résout parfois en

victoire, purfoix en défaite. , car il

 

Saint-Ex.

Deux auteurs anglais, Richard

Rumbold et Lady Margaret Stew-

art, viennent de publier a Londres

une vie d'Antoine de Saint-Exupé-

ry, l'aviateur-écrivain, mort depuis

déjà neuf ans, qui fut sans aucun

doute une des plus grandes figures

de la France contemporaine.

Le livre, intitulé: “The Winged

Life: A Portrait of Antoine de Saint-

Exupéry” est une biograprie qui

rend pleinement justice à son sujet.

Les auteurs ont à In fois de l'i-

tmagination, de la pénétration psy-

chologique et, chose indispensable

dans ce cas, une longue pratique

de l'aviation.

Comme on le aait, l'expérience du

vol fut une révélation pour Saint-

Exupéry lorsqu'en 1921, il fit son

service militaire dans l'aviation. On

est donc quelque peu surpris d'ap-

prendre qu'il ne fut jamais un bon
pilote dans l'acception convention-

nelle du terme. Il était, paraît-il,

assez maladroit ot surtout distrait.

La routine l’ennuyait, c'était l'im-
prévu qui l’inspirait.

Les auteurs font admirablement

ressortir que Saint-Exupéry était

essentiellement un philosophe qui

acquit par son expérience de pilote

un sentiment intuitif de l'unité du

monde, si subtilement exprimé dans

‘Terre des Hommes”, le roman qui

lui valut le grand prix de l’Acadé-

nie Française on 1938,

y a des êtres qui ne le relèvent
jamais,

L'aspect proprement fantastique
de Retour à Cirgue provient d'une
élévation de ton dans l'écriture et
de la constante transfiguration qu'o-
père le romancier sur ce qu'il dé.
crit de “‘réel”...
— Le fantastique, me dit-il, cn

surtout dans les tres... Voila pour.
quoi, sans doute, j'ai fait de Cir.
gue, le village, un personnage. |}
y a une psychologie de Cirgue. Cir-
gue est une personne qui attire oy
repousse, qui réagit par ls hae
quand elle se trouve privée de Four.
cat, par exemple...

Pour avoir situé son histoire dans
une région précise de la France,
et très particularisée, Camille Bour-
niquel se défend quand même de
tout régionalisme.
— Je ne suis pas du tout un écr-

vain régionaliste, m'affirme-t-il,
Ce roman ne pouvait ae passer que
dans cet endroit à cause de l'élé-
ment légendaire propre à ce pays.
Mais le roman légendaire ne tient
pas essentiellement à un lieu, et s-
rattache plutôt à un monde inte.

rieur, à des mythes enracinés dans
l'homme même.

Camille

jours,

Bourniquel reste toy.
en quelque sorte, hémtant

après ses paroles, et ses réplique-
ne ressemblent à rien moins qu'à

* ° : a

des déclarations. I! parle plutôt avec
réserve de son roman et de uni

vera légendaire qu'il y évoque avec
Un

cupe maintenant,

puissance. autre roman "oc

mais qui

passer pas, cette fois dans le pays

des Canthares et dont le fantastique

ne tiendra plus qu'à la conscience

maladive du personnage.

ne a

(1) Les Editions du Seuil.

Hubert AQUIN

 

 

Les livres et

leurs auteurs
Bergé.e segere, “livre brillant.

chatoyant, drdle, tendro et ven.

geur aussi”. affirme Emile Hrn-

riot dans “Le Monde". a obtenu |

voix au Renaudot. cing à l'Inter-

allié. Ce romain de Félicien Mar-

ceau est la sélection de mars du

Cercle du Livre de France. “Sans

doute, lit-on dans la présentatiun

de l'éditeur, Bergère Légère n'est

pas un livre dont on peut recom-

mander la lecture à une jeune

file et certaines frasques des

jeunes héros de Félicien Marceau

pourraient scandaliser certains. si

l'on trouvait chez l'auteur la

moindre complaisance, la

dre complicité”.

Gabrielle Roy vient de termine:

son nouveau roman. Alexander

Chennevort, qui sera l'une des

prochaines sélections du Cercle du

Livre de France. Le héros de ce

roman est un simple commis de

banque dont les soucis et les pro-

blèmes sont ceux de l'honume de

la rue.

son

Jean-Marc Poliquin, professeu!

à l'Université d'Ottawa, vient de

terminer la traduction du précis

de littérature anglaise d'Ifor E-

vans. L'auteur a voulu combler

une lacune en présentant aux élè-

ves et aux professeurs un instru-

ment de travail indispensable aux

étudiants des cours classiques.

aux élèves des cours commer

claux, à tous coux “qui désiren!

rafraichir leurs notions de littéra:

ture anglaise”. 11 s'agit d'un vo:

lume de 325 pages ou lon étudic

300 auteurs et près de 750 ouvra-

ges de la littérature anglaise.

On peut se procurer le Précis

do Littérature Anglaise en écri-

vant à SERVICE, case postale

712, Ottawa, moyennent $3.

Le Centre Catholique des Intel:

lectuels Canadiens vient de par

blier le compte-rendu des débats

ot communications qui consli-

tuaient le “Carrefour ‘53”, sorte

de forum où se réunissent chaque

année les intellectuels et univer-

sitaires soucicux de poser certains

problèmes d'éducation en fone

tion de la Foi chrétienne. Intézra-

tion chrétionne du suvoir s'effor-

ce d'établir les rapports qui exis

tent entre la culture et la théolo-

gle. Cette plaquette est en vente

à l'Université de Montréal pout

$1. On peut écrire à M. Marcel
Rouault, président de la CCIC, %

lU. de M.

L'Offico National du Film à

décidé do retenir les services de

le poétesse Anne Hébort à qui se
ra confiée da rédaction de lu nar

ration relative à certains films

documentaires. Dans un commu

niqué, l'O.N.F. annonce que Ia
“littérature de cinéma ne pouvait

attendre davantage"
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Chez Tranquille, cette semai-

ne, un éventail de peinture

montréalaise. La radio et la té-

lévision prennent d'assaut le pré-

vernissage. Avec raison, car on

trouve des oeuvres d une malu-

rité qui justifie un vaste intérêt.

Comme le cadre permet à

gine d'ébaucher une critique

énérale, nous nous attacherons

à certaines oeuvres qui se déta-

chent parfaitement de l'ensem-

ble.

A retenir, Gauvreau, Trem-

blay, Dumouchel. Dans un gen-

re à part, Champeau, Letendre.

Gauvreau expose “Hiver au

temps d'été”. Immense masse

d'eau trouble, sous-marine épais-

se et mouvante de laquelle se

dégage limpression que tout bai-

gne à l'intérieur d'un corps. Au

centre, un objet. Informe, lar-

vaire, dans cette poésie du de-

mi-existant. On dirait la genèse

d'un monde dont on n'a pas dé-

cidé l'orientation, capté au mo-

ment où le germe est encore fa-

connable, où la forme définitive

reste à donner. Poésie de la cha-

leur du sang, créatrice.

Tremblay a choisi “Le suppor!
des Etoiles”, l'oeuvre d'un en-
fant qui se serait amusé avec des
jouets de Dali. Des objets étran-
ges, qui maquillent les rêves,
rayonnant d'une lumière éclatée
avec délicatesse, ornent un fond
sombre à perspective parfaite,
permettant de découper au cou-
teau (de l'oeil) les formes orig:-
nales.

Dumouchel, tracés d'esquisses
sur fond de terre.

ta coloration plus touffue,
dense, de Champeau est si peu
orthodoxe qu'elle fait chambre
a part, même ici. En effet, les
autres toiles sont ou figuratives
ou sont l'œuvre de peintures
qui ont déjà exposé, donc qui
nous étonnent moins. C'est d'ail-
leurs un des éléments riches de
celte exposition que d'avoir dé-
laissé l'idée de credo, pour ne
présenter que des oeuvres in-
dividuelles, leur donnant ainsi
une plus large valeur parce que
ne leur posant pas au départ la
contrainte d'un principe, d'une
règle générale.

Blair, ulilisant un fond trop
bleme, un demi-ton qui ferme

Chez Tranquille:

INGT-TROLS

la perspeclive et ne se compose
pas avec la toile d'avant, rattra-
pe celte erreur, par un rideau
de rouge mat, souple el gra-
cieux qui fait penser à des sculp-
tures de cristal, fines et fragiles.
Un envol de forme au haut de
la toile souligne la grâce de
l'ensemble.

La maturité de cette exposi-
tion vient de ce que, d'oeuvres
collectives précédentes on est
parvenu à saisir l'élément repré-
seontatif. Chaque toile préche
donc d'une voix plus forte, et
se place avec plus d'aise dans
l'ensemble. Nous sommes en-
irés en contact avec ce qui sem
ble être une orientation défini-
tive. Les peintres auxquels nous
nous référons ont une ligne de
conduite intérieure qui nous ap-
parait enfin, grâce a une plus
ample connaissance, et ce qui
pouvait nous sembler au début
de la carrière de chacun comme
un heureux hasard se confirme
de manière définitive. Nous a-
vons désormais des peintres qu:
endossent la responsabilité des
dons qu'ils ont manifestés. De
sormais nous savons s'ils jouent

juste, s'ils tiennent les promes
ses de ces oeuvres qui les en-
gagent envers notre seule ex-
pression artistique un peu au-

thentique.

Cetle peinture n'est pas abs
traite. Si elle ne recourt pas à la
reconstitution d'objets connus,
d'autre part elle s'éloigne nette
ment de l'expression cubiste.
Pour n'être pas connus, ses ob-

jets n'en sont pas moins réels, e*,
fait selon les lois nettement ob-
servees de la perspective, ils
sont reproductibles par le dessin.
Sauf qu'il faudrait leur trouves
un nom. Tels quels, :ls servent
par leur seule beaute. Si cette
peinture suggère une appellation
c'est plutôt celle de peinture phy
sique. l'imagination de l'artiste
impressionnée par la vie du
corps et des sens. L'amour de
la forme contient les recherches
et les désirs mystérieux du
peintre. Une couleur provoque
une forme, un mouvement nai
d'un trait accentue de façon sug-

gestive, et dans l'imagination du
spectaleur s'imprime une notion

qui  corrobore l'intention du
peintre. La peinture ne se défi-
nit pas, elle s'ausculte Une pem.
ture se définit par ses objets.

 

LES DISQUES

BELLA VOCE!
Sides quéceltes de M. Czerny a

dent au jeune étudiant en piano

à ae dégourdir les doigts, l'opéra pris
en bloc se ramêne à une seule uti-
lité: permettre à une grande voix

de s'étalrr à son aise. Sauf pour
quelques rares pages, fous cca ré-
citatifs monotonse, tous Ces airs lar-
moyants, interminables
ot vettigineuses vocalises sont d'un

enntt profond et

le cas dans

toutes ces

— comme c'est

4 petits microsillons
London récents comportant des ex
traits d'"Aïda”. “Tosca’*. “Un Bal
masqué” — n'ont pour seule uti-

lité que celle de montrer l'étendue

la richesse sonore et expressive

d OTâNes puissants comme ceux

de Ljubn Welitch, Renata Tebaldi.
Ebe Stignani, Mario del Monaco rt
Raphael Arie. (LD-9041, LD-9054,
LD-9073, LD-9077).

Le disque de M. Aric (LD-9073)
contient tautefois deux fort belles
pages de "Boris": le monologue du
tsar et celui de Varlaam.

Ces quatre disques (comme tous
LD") sont fort hon marché.

La reproduction

les

n'est pas moins

bonne que sur les microsillons dis

pendieux mais un peu de bruit de

surlace vient Par moments tem-

Pérer notre plnisir.

 

ETUDIANTS
Créez-vous unrevenu
supplémen(aire en vendant

des abonnements à
‘T'Aitorité.

(Compission payée
30 pour cent 3 æ

Wo gd TITRE AWE   

JAZZ ET

“HAUTE FIDÉLITÉ”
Un me demande de parler jaze.

Victor m'envoie donc ia visite de

wpt “Keybvarde Kings OP Jazz”

(LPT 4): Count Base, Duke Eb

“Fata” Waller... Voici un

valeur sur

ington,

document de sept im

tiateuts, tout comme cet autre mr

« rosillon Victor (LPT-29) groupant

deux importants Gershwin. “Rbap

sody In Blue” et An American In

Paris”. “Rhapsody” a été crééo à

y a 30 ans par le chef d'archestre
Paul Whiteman qui avait comman-

dée an compositeur. lequel étant au

piano le soir de la première. Cet

“ntegistrement (1927) ramene le

tandem célèbre.

Ces gravures datent et ne sont

pas de toute première qualité quant

à lu fraicheur du son, mais les deux

Rhapsody”)

des pièces de collection.

(surtout constituent

Le qui fait, d'un autre côté, at

trait de 11'M-1009, un autre Victor,

c'est précisément le côté sonore ex:

trémement soigne. Ce microsillon,

“spécialement (et nvec raison) re-

commandé aux amateurs de haute

fidélité, nous apporte par surcroît

près d'une heure de fort bon jazz

par l'orchestre Sauter-Finegan et

Bien des effets ins

d'un réalisme

voix ne

sea chanteurs.

trumentaux >

stupéfiant. Les

moins ‘vivantes’. Quand Joe Moon-

ey ouvre In bouche, par exemple.

sont

sont pas

vous jureriez qu'il est dans votre

salon!

Disques d'atmosphore

Rappelons ici, puisqu'il est ques

tion de “haute fidélité", l'album (2

d., LM-6014) qu'Horowitz vient de

graver chez Victor à l'occasion de

ses 25 ans de vin pisnistique en

Amérique. Les ingénieurs ont re-

cueilli non aeulement Horowitz

jouant Chopin, Liszt, Serinbine, De-

bussy, mais les applaudissements et

les cris de la foule, ce qui ajoute

a ce document un cachet assez par-

ticuliar.

Le discophile

PEINTRES PROCLAMENT

UNE “ORIENTATION DÉFINITIVE"  
Lelendre. Peinture féminine,

ai-je entendu. Exact. Elle a un
sens de l’ornementation faite
avec générosité, c'est une tapis-
serie qui plait a l'oeil par la ri.
chesse nutritive de sa coloration.

Un lliu, tentative équilibriste
QUi à eu du succés dans la pu-
blicité américaine. Le change-
ment dans l'espace d'un seul de
ces demi-cercles variant l'édifice
en question à volonté donne une
idée de l’infinité de toiles qu'on
peut faire avec la même quanti-
té de peinture.

Chez Leduc, c'est le côté inci
sit OÙ le pinceau traîne la ma.
tiere et lui imprime son mouve-
ment, aui retient; un rouge qu'e-
quilibre un bleu ou que déve-
loppe un vert, dans l'harmonie
genérale. Des mouvements vifs,
beaucoup d'entrechocs, jamais
d'éclairs, de la nervosité, mais
sans violence absolue.

Les conclusions
rer

restent 0 !

P. VILLENEUVE

 

Trois oeuvres

canadiennes

au festival d'art

dramatique
1954

aura lieu au début de mars.

Le festival dramatique de

Le prochain festival diam

tique pour la région de Quebr

nuest aura lieu à Montres] du ;

«au 6h mars prochain. a i Nod:

Van

15eme festival annuel, le

tortum Horne Pour

Comte

+ retenu les services de Graham

Suter, qui temphita i-s fon.t.ons

d'adjudicateur Vorcr le program

me du concours dramatique dr

la région de Queber ouest:

Mardi, le 2 mars: “ARMS AND

THE MAN (CB Shaw) pe

les Grosvenor Players

Mercredi, le 4 mars. SLEEP

OF PRISONERS” (Christophe:

Yry) par les Evervman Plaves.

1 "LA NOUVELLE GIGUE

(Claude Jasmin) une pièce eu

un Acte prédentée por de Thea

ire d'Essai

Jeudi, 1e 4 mers “BORN

YESTERDAY (Carson Kamm

par le Drama Playhouse

Vendredi, 1e 5 mars JOHN

FOVES MARY (Norman Kiss

na) par les St Jobling Players

(St lean, Que)

En matinée samedi, ie 6 mars

"LES AVENTURES DU PIRATE

MABOULEpar

(cette matinée s'adresse tout pat

“Le Grenier”

tieulièrement aux enfants) ot

“PIERRE LU IF LOUP ue

pantomime.

En soitér, samedi, le 6

LE ROP DAVID (Jean Filia

trault) por I Nouvelle Eg

Mats

.
ne

Apres ia tepresentation du

ROT DAVID,

M. Graham Suter, deécernera les

l'adjudicateur,

trophées

IH est intétessant de noter que

les troix proupes français que par

présente-tresperont au Festival,

ront des pieces onpmales cana:

diennes.

“LE ROT DAVID, piece en

cing actes de Jean Filiatrault,

sera mise en scene par Henn

Norbest. L'action se passe au pa-

laia de David à Jérusalem, mais

“La nouvelle équipe” jouera en

habits. La distribution comprend:

Yolande Roy.

Yves Létourneau, Gilles Pelletier,

René Ouellet,

Jean-louis Claude Gué

nette, Edgar Fruitier «+ Jacques

Bernard.

“LA NOUVELLE GIGUE”, un

acte comique de Claude Jasnun,

Huguette Uguay,

Jean Gaumont,

Paris,

seva joué en lever de rideau. |!

s'agit encore une fois d’une créa-

tion canadienne. L'action se si

tue dans une petite ville de pro-

vince. Le décor et la mise en

scène sont de Claude Jasmin. Les
Charlebois,

Lucile Leduc.
Jean-Louis

interprètes: Louve

Thérèse | epine,

Marcel Sabourin et

Millette.

Le Grenier,

d'un an s'occupe de théâtre pour

enfants, sous la direction de Guy

Messier, présentera en matinée

“LES AVENTURES DU PIRATE
MABOULE". La distribution com-

prend: Jacques Létourneau, Hu-
guette Uguay, Kim Yaroshevs-

kaya. Jani Currier et Guy Mes-

sier.

qui depuis plus   
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Tang de fois decouverte of tan!

de tois vilipendes par bos eeriviane

d'Fairope, ‘Amérique <

wi dans le d'oeil

d'une camera Elle ne

s'en tire pas beaucoup nen

retronve

prenner coup

francose.

qu'a

vee Georges Dahanie! on Simone

ons, le

Verne,

mid An

Hest:

w-t-il eu le grand a!

de Heativoir,

metteur en scene

fe doser sos

critiques

Le “Babit* * de M

(est d'abord un brave

d'une

anerlci

Forante

Varian

victime me ~cventiure Ivp

quement CI !

l'arsenal! de cliches qo copes

l'image que se fasten? cet ques

font encore d'une uneleongue ne-

*ropole des USA bes

vant guerre

tire, prévient M.

ranems od

Tout vu Ces noe

Fertnunmdet ave

nfermat

l'autre

d'entamer sur l'écran son

Mais

ediisitieul, vs

destin, let l'on 8

“Babiit

atteint

velui du

ar d'une mpyopie dépens

rescente q@) coupe À li fois ss vie

{st penser. qui Voblig +1

prendr Sete 4 vivre 6°

profitez tardement, 0 a sua

Lon tactics ou a plongé son un

vioyable personnage. Dans Tes.

de M

ren, ce abit

prit Verneuil, on le sent

là ne *rouvera ge

mais de lunettes 0 lu mmetiste de

snote

Peonvoue he urand sagason

devant nn pablo niet i vantles

desreeites te Le panto

brun Joe

d'orbitet ve

sutormo-

Calvel tenis UN Sos”

triste Rne atl Cea

Par oneparte J eraporte le par

dears, er 0 pat Ie! aetna ie

Grrr eter ess A 01 boite Cet

matt onto era 6 he P'Enne

ni Peble No UN,2-0 dire
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vontct TN ene Vars com

um Peut rete vedette

Le detue du pobcier en mal d'u-

vir-menrt Gb Pavone en

de la jeune amouretae qui nu

vas ps sdst des ve tas heroes

de one pretendant « supreme

honnear. des assassins. a IH re-

che pehe, cox asst Tune ole

bon vivante De ve coup de tou-

oufeet 1 doc Culvet fire une

ss htne teorveiileuse, un breve!

d'iniportanee, Une renssite mora

vuleuse.

Car cest aa evidennnent, pt

l'auteur. hbère

‘complices, Jou Culvet va

desirait en vent

par ses "

direction de

belle

prendre en nan la

"sa bande”. séduire ta foin

et. grace a un habe renversement

dont. ented,

responsible, cen-

de situations ben

done Sera ques

‘rer duns ue société avec en poche

te nullion de dollius auquel aspire

bien né

ane fois, tel un tont-piissant ben

PL Hasard, ie

« let

tout Américain Encore

neve1 node a

Pun dé ses enfants

Le depart est excettent

rccéléree. la

Now York ;

pour rapnoder aux Prancuis cure on

cCaitielrat “se =

SUR Snes anteps

drame enfantin se devonle tout de

nême dans un decor que pend

"re us MuaEmnent peuple dir

surhonimies, On regrette

tune lenteur duns l'action vi

franche

lle cur-

facilité dans les cause:

suivent l'arrestation

Fernande! ne déçoit panaSa

dle physiononte se deeuibe
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Musique ct mesquinerte

saarses des Néo-f'amadiens

prevedgque dans de Guebee use

vague de clicucinasae
| tue He. oN fora, + ti te +.

dont pr dria tart mention dans en

leh

Newmark, son planiiste, por: terme:

avec Vaitiste

à cordes de

3 cordes ara

Pagges, ae sépare parfois is

try fou hum un ot

qualité l'es ce ten

»donné, le bev,

le premiers con: eat du mms, Clete
au VYMCA de la tue

du Centre

Par hester,

sous les ausplers Mus-

cal du lac à la {outre

Les lecteurs auront sans doute en

vent dune petite polémique qu

s'est élevés revemment dans tra

Journaux montréalais, une sène de

lettres ouvertes concernant le role

que qouent chrz nous les musteiens

néa-canadiens, ou plus expressé-

ment le rôle que les auteurs des

lettres en question voudrment leu

confier. | accusation portait sur lee

fait que, depuis leur atnyée à Mont-

pagnent lairéal, ces musiciens

gent qui revient de droit aux no

tres et prennent le place des Mon:

téalais dans le domaine du concert,

de la mmsique de chambre et de La

radio

Pour ce qui concerne la musique

de chambre, d'ne x'en faisait quer-

wei avant la guerre. Depuis que ces

musiciens néo-canadiens sont tom-

bés parmi nous, eux qui ont ête en-

traînés depnis ja tendcnfane =
en faire et qui ne peuvent s'en pas
sèr, on en entend davantage +!

d'excellente. Hor<t possible, de plus.

que par rivahts où sumplement par

émulation, nos musiciens qui sé

taient jusque li intéressés de lin à

la musique de chambre se soem

pour ainsi dire airaches de leux lé-

thargie et went commence à la tra

vailler plus sérieusement. Personne

n'a demandé à ces nouveaux venus

d'organiser des concerts coûteux et
fty VY ° ct 1

Pes rolitalste , Moatidal, . sbtul

‘ . , .
l'avouer, n'a pas tourné le dos à

ptt aa pue tehie ate

;+ cae Ethoonsasme 1 de lens

!heey Pravad

Leven ornpose de Hons on Beas,

volonist 1 d'Otto Jo ham, sitet

 

vole Nate Jeuchun, violons «fliste.

sent de tt. nla coon Pls, [FT

rives a Montreal, nous n'avons

pas eu à Hous plaindre de ja cultuss

qu'ils apportent chez nous, au con

traite Sal <e TOUVE parmi nos ama

unes be masques des gens asses

AS rang route gare = distru

de ntsic nee canadiens  vVirnnent

he- nous pa Lie: tout notre argent

<r prendre la plues des nôtres, le

 

par

Paul

ROUSSEL   
 

Sod ona: qu'on souriant leur
; . .
doniter serait de Cabstrnir d assis

ep AUX CONLEIIN Hroupant Ces ar

istes auticfors Srangers et desot

. y.
mds c'rvitoment méêles a notre vi

VHS lIqu 2 0 à Quoi Je ne suis pas

top sar qu'ils se soumettent étant

dons que sans les dits concerts. la

musique de chambre ne ferait pas

vi vieux os Je puis ‘personnelle-

ment certifier que le public assem

ble au concert du trio Bress-Joa-

hum-Newmark au YMCA ne reu-

reSt, x Vas wnt ler ams

ou les compatriotes des artistes au

Sprinter. quon + cap

vantage ds Montien'an tu.

“nechantes que mos de op eu

contend

I. COMET paris Coa rues ct 8

montréalais des ambre: 4 qu
:

vealent jamais Manque; ag

ement à droite, à gauche, 404 na

so, au concert, ets , > t quai, de

tall, se tatiguent tant qua je fan €

a journée als ne peuvent pus jour

proprement ot sindignent 4 Con

“x leur ven taire reproche Uo

IS n'est pas rare AUX © ONCrIts sy tt

nhomiques où bon nombre de cr

musiciens arrivent au Plateau, ex

ténuUes, apres une Journer ci“ gros

travel. fe sais bien, al tau cagne:

sx Vie et s'acheter une voiture, mans

de 14 Ù tentr sa conscien © pro
’

tesssonneile, uv une mally J

connais, d'autre part, des mus

Ciens néa-canadiens qui, pour se

bien preparer à un concert de mu

aque de <hambre, refusent certains

CRRA Smee nt, se reposent er! oun?

Dion a Sura Lene ts

Pop de mes La penses ir faire

rr Legon de morale va pourrait

m'aceuser de depit car je ne pos

sede pas de voiture —mais il mue

tent à coeur de souligner iver

veo attitudes. Certains d'entre nes

tnusicIiens accomplissent trop, ce:

' !
tails autres pas assez. Hi ss de la

place pour tout le monde wa, etd!

ne faudrait pas se plamdre lorsque

d'ailleur:

indiquent parfois le bon chemun à

des artistes venus nous

suivre. Di nous CONTRARISSONS, NOUS,

route, à nous Ae la

dire

qu'on impute à ces musiciens est un

une meilleure

montrer. Et que ce crime

tu .
Crime cominiitls par amour...

Paul ROUSSEL

Pone mesente (res nuancee, four

> enmprente dans cote étrange

qi n'excut pas ia mélancolie

L'absetner -hronique de talent dont
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handicap pe on

tubor ne
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Mra ts Prem de fortes compo-
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Dosen, et dde Saturn Fabre, en
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L'Ennemi Publie No UN est

pas ce gion appel Un grand

dt, CV Chemie sans doute, un

vu. fun On + ct bean

coli ependant, Jane satire vo

tasted, dun porta dbrifon et an

pri rste dde cette vbsion

font malgié Joe Calvet, on nm

Det se détendre d'espérer quelque

Mise

JV.

Le cinémascope

enfante un autre

mauvais film
be DUEST “ns ciné

titscopes rose nie -

the t>-Vile

Montrear,

Beneath Reef est in

tent henner Fe ur Les con

sat Stages de eidne

Gert0 ta imbibe

1 Loam obo rte et Te

savant oh IR VS off d'une

Se qe aT rune as te mie

tod Chee ent age

ta ~ ban tolerait os tadeurs

feb Wb, nosis  vaperait-on

ie te candies target dans des

arcdoandeny. 12 patte mexican

none est pas ahstoni de plon
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santes piscines des steidies MGM.

Hers os de dungeteux récifs et

requins o'noffensifs

Mnore,  complète-

nen’ prove dde sex appeal. gn

superbement la bobby

plus habile à la course a

cenplees de

Une Torey

Ca ne

SOX

med gra ta nage, egrene son cha-

pelet Ae constitue le

entre deux

vécheurs  d'é-

sont méchants,

hypocrites, lâches et sadiques; les

sont

radaises et

"rat

Mostios ct

“aude d'union

uns

LesDONNEES uns

tres braves, simples. loy-

sentiment ans

Cdemparent des

VIX et Les me-

aponges

conriaeisement

pour finir, l'ex-

qu'est Guber!

l'étauffement

hanits

qu'avatent cuvil-

les les bons et,

vert scaphandrier

doland

lex profondeurs

St déroniem

scènes de

bies,

succombe à

ensuite quelques

violence, invraisembla-

“Are Otto Prentinger ve

seul acteur queal'on priisse admetl-

vette distribution parce

qu'il est discret er s'efforce de bri-

set les patentes des autres ut

Robert Wagner qu'afflige, pendant

tn court moment, la mort de son

brave papa. Bientôt séduite, Ter-

tv Moore rompt avec les ‘‘mé-

chants” et s'enfint vec Wagner:

qui Va causer Un peu avec la pieu-

vre géante et la ruie féroce, sou-

vieux d'arracher à la faune ma-

vine les éponges qui enrichiront sa

famille.

Mais, devunt l'attendrissenient

union des deux jeunes gens. les

clans hostiles se réconcilient dans

une hurmonie de couleurs vives

qui donnent la nausée. Très mau-

vais film. Très mauvais acteurs.

Verte de leinbs e d'Argent.

M. R.

“re dans
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Deux notions

uthGame,TE waves

cman liens we ey Le

   
irréductibles :

PRESSE et LIBERTÉ
C'est en ces termes vigou-

reux qu’un organe périodique

du Syndicat des journalistes

de France résume les devoirs

des syndiqués. Si, dans tous

les pays du monde, les jour-

nalistes s'efforçaient toujours
d'accomplir leurs “devoirs”

comme le veut cette admira-

ble définition, il serait plus

facile alors de concilier deux

notions que d'aucuns tien-

nent pour irréductibles: celle

de la presse et celle de la li-

berté.

Signalons les deux obsta-

cles majeurs —- desquels dé-

coulent tous les autres —

que devra d'abord vaincre la

presse avant de s'assurer, si-

non la complète liberté d'ex-
pression. du moins les condi-

tions qui la rendront possi-

ble. Est-il besoin d'insister

longuement sur les méfaits

qu'entraînent la subordina-

tion de la presse aux intérêts

financiers très puissants qui

en favorisent le maintien et

la prospérité, prospérité soli-

dement fondée sur linvinci-

ble empire de la publicité.

Sans doute faut-il reconnaîi-
tre qu'un journal ne peut se

passer de publicité. mais on

doit constater aujourd’hui

que la publicité ne peut plus

se passer du journal qui est

conçu en fonction de celle-

ci. LA PRESSE et le STAR

nous en fournissent quoti-

diennement d'abondantes

preuves. La publicité condi-

tionne les nouvelles, oriente

 

‘’Un journaliste digne de ce

nom prend la responsabilité de

tous ses écrits, même anonymes,

tient la calomnie, la diffamation

et les accusations sans preuves

pour les plus graves fautes pro-

fessionnelles, n'accepte que des

missions compatibles avec za di-

gnité professionnelle, s’interdit

d'évoquer un titre ou une qua-

lité imaginaire pour obtenir une

information, ne touche pas d'ar-

gent dans un service public ou

une entreprise privée où sa qua-

lité de journaliste, ses influences,

ses relations seraient suscepti-

bles d'être exploitées, ne signe

pas de son nom des articles de

pure réclame commerciale ou
financière, ne commet aucun

plagiat, ne sollicite pas la place

d'un confrère ni ne provoque

son renvoi en offrant de travail-
ler à des conditions inférieures,

garde le secret professionnel,

n’abuse jamais de la liberté de

la presse dans une intention inté-

ressée’’.
+ 

s'en prend surtout aux jour-

nalistes quand son canard

quotidien le déçoit. Certes, le

lecteur n'a pas entièrement

tort de lui reprocher la mé-

diocrité d’une presse excessi-

vement commercialisée. Car

le journaliste, qui jouit de

privilèges auxquels corres-

pondent nécessairement des

obligations qu'il n'assume

pas très loyalement, s'est ra-
pidement incliné devant les

sont appelés à porter revé-

tent un aspect tragique.

Pour remédier à cette dé-

plorable situation, il importe

d'envisager un programme

d'éducation prévovant des
cours de journalisme. Mais

on ne s'accorde pas sur la né-

cessité des écoles de journa-

lisme qui existent aux Etats-

Unis depuis 1869. Cette an-

rée-là. le général Lee, l'an-

cien commandant en chef

1) Le reporter entre
dans la salle de rédaction
et fait connaître au dirce-
teur des informations la na-
ture de la “nouvelle” qu’il
vient d’obtenir. Dans cer-
tains cas, i attire Patten-
tion du rédacteur en chef

qui, dans la même édition,
du regard de lu nouvelle,
dégagera la portée et la si-
guification de Pévénement.

2) Le reporter rédige
son texte suivant les ins-
tructions que lui auront
données son rédacteur en
chef ou son directeur des
mformations.

>) 11 soumet sa copie à
ce dernier qui, selon l’im-
portance de lu nouvelle, 

 

 
 

le commentaire, dirige la
pensée des' éditorialistes, li-

mite le reporter. La publicité,
indispensable source de reve-

nu des grands journaux, élé-
ment essentiel de leur struc-

ture économique, exerce son
impitoyable dictature sur la

presse.

A ce premier obstacle, d’or-

dre économique, succéde le
second qui s'inscrit sur le
plan professionnel.

Le public, qui ne se donne
pas souvent la peine de re-

chercher les causes vérita-
bles d'un tel état de choses,
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impératifs économiques de

nos jourraux. A l’instar du

patron, qui a transformé son

journal en catalogue, il s’est

résolu à commercialiser son

métier. On objectera qu'il n'a-

vait guère le choix, qu'il fal-
lait bien sacrifier l'éthique

inhérente à sa profession et

se faire le complice d'un pa-

tronat sans scrupule ni hon-

neur, exclusivement sou-

cieux d'accroître ses profits.

Si l’on devait ratifier cette

objection il ne resterait plus

qua dénier à la profession

son droit d'existence.

Voilà donc le deuxième obs-

tacle: L'avilissement du jour-

nalisme, cette étrange inca-

pacité à réagir contre la dé-

gradation qu'imposent aux

hommes de profession un cli-

mat de matérialisme contre

lequel l'intelligence semble

inapte à lutter, un relâche-

ment de la conscience devant
des phénomènes qui la con-

vient à s'insurger.

Nous sommes tous respon-

sables. Le patron comme le
journaliste. Le premier, par-

ce qu’il a trahi sa mission en

muselant la press: Le se-

cond, parce qu'il s’est laissé

museler. Le journaliste, en

acceptant les avantages que

lui procure la commercialisa-

tion de son métier, s'oblige à
certaines servitudes.

Le manque de formation
dont souffrent un si grand
nombre de nos journalistes,

l’infantilisme qui caractérise

.leurs méthodes de travail et

les rares jugements qu'ils

des Sudistes, en avait propo-

sé l'idée aux “trustees” du

Washington College. A Paris,

en 1900. l'Ecole des Hautes

Etudes Sociales fonda une

école de journalisme. C'est

aux Etats-Unis que cette for-

mule à uequis une certaine

popularité. Pendant de lon-

gues années, Walter Williams

fit prospérer l'école de jour-

nalisme de l'Université de

Columbia (Missouri). À l’U-

niversité de Columbia (New-

York), Pulitzer organisa unc

école nouvelle qui. en peu de

temps, devait conquérir un

grand prestige. En Allema-

gne et en Grande-Bretagne,

l'initiation au journalisme et

les cours de spécialisation

ont trouvé une place enviable

dans les universités les plus

célèbres.

Plus près de nous, l'Uni-

versité de Montréal et l’Uni-

versité McGill ont inauguré,
depuis quelques années, des

cours de journalisme. N est

encore trop tôt pour juger

des résultats.

Sans approuver toujours

la nature de ces cours, dont

l’utilité demeure relative, on

doit cependant reconnaître

que toute mesure visant à

promouvoir ainsi la cause de

la profession inspire un cer-

tain espoir. Il serait souhai-

table qu'une formation “clas-

sique”, sinon universitaire,
soit requise au départ, afin
de prévenir les abus auxquels

donne lieu le régime actuel.

Michel ROY

dbrège ou complète le tex-  

 

Journalisme à la française

Journalisme à l'américaine
Sous la plume d'un journalts-

te français tout devient histon
prétexte à des rappels du passé,

a des comparaisons, à des cnset-
gnements; sous lu plume ou plu-
tôt sous le clavier du journaliste
américain tout dervient “story”
Pour le Français, petré d'hesio-
risme, de rémiscences, de hlté-
rature, le fait tend à se rédun
a un prétexte, à des dissertation:
morales, philosophiques ou pol -

tiqiees,
L'Américain, tri, à su righ

dur di journalisme: va, qu.
quand, quot, comment, H pre-
vise le lieu, les personnages.

l'heure et ques les circonstances.
I! fait parler les témoins, évo-
quent volontiers leurs ties of
leurs réponses si possibles bis-
cornues, cherchant un élément
humain là où le Français s'éver-
tue au contraire à déponiller l
fait des contingeuces personnel-
les pour le replacer dans un ca-
dre général, le rattacher à mn
séru d'autres faits, même au ris-
que de dénaturer sa portée.
Le “fait pour le fat" des

Américains, à leur “matter of
factisme” répond le systématis-
me et Uhistorisme des Français,
I jaut, pour le journaliste fran-
gars, que le fat siqmhe quelque
chose, qu'il se rattache à quel-
que chose. La grande vertu du
Journalisme américain réside
dans son haomilité devant le fait
fa contrarto”, d défaut fi

Journalisme français duns sa sn-
perbe qui plie le fait a un sys -

tème.

Litre ces deux écucils, il y à
place pour une information fi-
dile qua classe les faits sans ar-
bitraire, les ordonne sans syshé-
mater, lex interprète sans aidée
préconçue, Entre celui qui pré-
tend décrire sans interférence
personnelle ct celui qui veut da-
vantage sugpérer la querelle de
Ft ctirité, cette ville querel-
futes n odernes ct des anciens, by
Jor naliste n'a pas fn d'hésiter.

l'ancien monde, àl
se refusera à choisir, I voudra
le fat et le commentaire. Le fait
à l'état brut autant que possibl.
et, ensuite, à sa place, bien a
part, bien détaché, le commen-
taire qu'il a suggéré à l'infor-
mateur qui n'est pas une simple

Sul est «le

machine à enregistrer.
La naïveté du Journalism

américain consiste à croire que
les faits existent indépendem-
ment de l'observateur. La naï-
teté du journalisme français
consiste à admettre que l'astuce
suffit pour susciter l’informa-
tion.
in fait, les informations

n'existent pas, sauf en régime
autoritaire où elles sont fabri-
quées. Les informations naissent
a partir de l'informatenr. Le fait
dorient information sl est in-
téressant, si on le rend intéres-
sant, C'est le correctif qu'il Jaut
apporter à la pratique du jeur-
nalisme à l'américain,

Gérard JOUVE
[La Net)

 

"('édail dians les journaux”

La révolte de Berlin
C'est entre cent exemples

que nous avions choisi la se-
maine dernière “la nouvelle
révolte de Berlin-est” pour
donner une idée de l'imagi-
nation des avenciers améri-
cains, du non-conformisme
qui, vraiment, caractérise les
grandes agences de presse
l’une par rapport à l’autre.
Tandis que les Berlinois a-

peurés, nous nous permet-
trons de le rappeler, fuyaient
devant le grondement des

 

te. Lui-même on son ad-
joint, aidés du reporter,
conçoivent un titre plus
ou moins élaboré.

4) La copie est envoyée
a l'atelier de composition

où le prote La distribue,
feuillet par feuillet, aux li-
notypistes.

5) Avant de le mettre
cu page, le typographe fire
une épreuve de Particle
Jue revise un correcteur.

6) !e lypographe com-
pose à la main, ou à l’aide
d'une machine, le fitre de
l’article. Comme dans le
cas de Particle, d'en tre
une épreuve qui sera revi-
sec.

Ty Une fois le journal
terminé, le directeur des
informations ou le metteur
en page attitré, plan de pa-
ge en main, se rend au mar-
bre où ad indique au 1) po-
xvaphe l'emplacement des
articles et la disposition des
fitres.

8) La page est ensuite
coulée dans le plomb qui
épouse lu forme demi-cy -
lindrique des rouleaux de
la presse.

9) Lorsque toutes les
pages sont ainsi coulées el

fixées aux rouleaux, la
presse cest mise en marche,

Un pressier surveille et rc-

gularise au besoin les opé-
rations mécaniques qui us-
surent la tension du papier
et Pécoulement de l’encre.
10) Dès que tombe le

journal, les distributeurs le
recucillent et l’expédient
rapidement dans les quel-
que 2,000 kiosques de la
métropole.
H aura fallu moins de 6

heures pour effectuer tou-
tes ces opérations.

  

Ci-dessus, la LINOTYPE. Malgré la concurrence des linos
automatiques, la linotype classique est encore la plus répandue
dans la plupart des imprimeries et la plus utilisée, en tout
cas, dans les journaux canadiens. Assis sur un tabouret bas,

face à un vaste clavier (beaucoup plus doux que celui d'une
machine à écrire), le linotypiste composera, en moyenne, une
colonne de texte à l'heure (environ trois pages de format papier
à lettre). Outre la composition, c'est lui également qui surveil-
lera la descente du plomb et le bon fonctionnement des
magasins. L'absence d'erreurs est l’un des grands facteurs de
son rendement puisquà la linotype toute correction est interdite.

2s et un certain nombre de journaux
et canadiens sont dotés de linos automatiques où

le travail humain est remplacé par une bande de papier per-
foré, préparée auparavant sur une machine à écrire à clavier
spécial. Les grands quotidiens envisagent l'utilisation généra-
lisée de ces nouveaux modèles qui simplifieraient grandement
les travaux de composition. Certains journaux prévoient en
outre un dispositif de secours advenant une grève du per-

Le ‘’New-York-T'

américaing

sonnel de la typographie.
A gauche, la “titreuse”, ou machine a ftitrer “Ludlow”.

C'est elle, la terrible Ludlow qui, tout en accélérant le travail
des typos, a porté des coups sans appel à ce que l'on appelle

‘’arts graphiques”, du moins, dans le
journalisme. Des moules de caractères définis sont enchassés
dans un étui, lequel est introduit dans la machine a titrer qui,
en quarante secondes, “sort” un titre de quatre colonnes. Tous
les titres des articles de cette page ont été composés à l’aide

de moins en moins les

d'un semblable appareil.
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blindéz soviétiques, évoqué
par le correspondant de l'In-
ternational - News - Service,
“plus de mille travailleurs
allemands avaient été appré-
hendés dans les rues de Ber-
lin-est” où le représentant de
la United - Press avait enten-
dn, lui, le sourd martelle-
ment de la botte soviétique:
dans ces mêmes rues où le
téléscripteur de l'Associated-
Press signalait, à des carre-
fours par ailleurs déserts, la
présence des groupes de choc
de la police communiste.
Moins  dorumentée, moins
“punch” que ses concurren-
tes, France - Press s'en te-
nait à ‘une certaine nervosi-
(7, communicative, il faut le
cro:re, puisque, rois jours
plus tard, “la révolte” avait
perdu su manchette et son
intensité: déjà, l'A.P. annon-
cait par prudence “que les
promptes mesures adoptées
par la police communiste, qui
avait procédé à l'arrestation
d’une centaine (pas un mil-
lier) de mécontents (non
plus à Berlin, mais à Dresde
et Erfurt). semblaient avoir
écrasé la révolte naissante a-
vant qu'elle -n’ait atteint sa
phase tumultueusc”.

Alors se produisit le dra-
me: pour des raisons non en-
core mises à jour. le repré-
sentant de l’ Associated -
Press à Bonn prit au sérieux
les informations de son col-
lègue berlinois; pis, il eut le
zéie stupide d'aller inter-
viewer sur “ces événements
significatifs” le haut-com-
inissaire des Flats-Unis dans
la capitale d'Allemagne ocei-
dentale huit jours, tout de
même, après le “début de la
révolte’). Novice, peut-être,
en la matière, ou pris d'une
crise de vérité, peu soucieux.
en tout cas, des dures réali-
tés de la presse quotidienne,
le haut-commissaire formu-
la suns vergogne un démenti
catégoriique: pas un seul blin-
dé soviétique n'avait pénétré
dans Berlin-est depuis juin
dernier, pas question non
plus de troupes de choc, ni
d'arrestation. Bref, rien, pas
de révolte.

C'est pour punir, sans dou-
te, le haut-commissaire et
l’ Associated - Press que le
Star a cru bon, le jour du dé-
menti, de publier à la fois “la
fin de la révolte” (douze li-
gnes sur une colonne) ct un
dessin humoristique (sur $
colonnes) représentant les

Quatre Grands a Berlin, in-

capables de se faire entendre.
la voix couverte par le roule-
ment d'un char d'assaut .
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